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INTRODUCTION 

Heprciulre,  niônu'  on  un  aussi  moilesle  essai,  un  cliapitn- 
de  l'histoire  de  la  sculplure  grecque,  après  que  des  maîtres 
érainents  paraissent  en  avoir  déjà  épuisé  la  matière,  passera 
sans  doute  pour  une  entreprise  bien  hardie,  et  je  n'ignore 
pas  à  quelles  comparaisons,  fâcheuses  pour  moi,  je  m'expose 
en  l'abordant.  Pourtant,  des  découvertes  récentes,  comme 
celles  de  l'Aurige  de  Delphes  et  du  catalogue  des  Olympio- 
niques,  par  exemple,  sont  venues  jeter  quelque  lueur  sur 
1  art  d'une  époque  qui  fut  décisive  dans  l'évolution  de  la 
sculpture  grecque,  puisque  c'est  celle  où  se  formèrent  les 
maîtres  des  sculpteurs  classiques.  Ces  documents  nouveaux 
suffiraient  peut-être  à  excuser  une  tentative  de  ce  genre. 
Après  avoir  fait  un  long  apprentissage  dans  les  Musées  et 
rédigé  de  nombreux  catalogues,  j'ai  pensé  aussi  que  le  carac- 
tère même  d'une  thèse  de  doctorat  m'autorisait  à  proposer 
une  composition  d'ensemble. 

Mais  avant  d'aborder  celte  étude  de  la  sculpture  grecque, 
entre  les  guerres  médiciues  et  répo(|ue  de  Périclès,  encore 
convient-il  de  juslilier  les  liniilcs  (|uç  nous  avons  choisies. 
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Dans  uni-  liistnirc  dunt  rôvuliilioa  ost  aussi  n'"i;iilirir  iiiu'  cclli' 
(le  l'art  grec,  peiit-on,  sans  arliilrairc,  isolor  ainsi  nni'  prrioilc 
de  celle  qui  la  préc^^le  et  de  celle  qui  la  suit  ?  liciiomlre  à 
cette  question,  c'est  définir  notre  sujet. 

La  limite  inférieure  en  jiarail  dalinnl  ucltement  marquée. 
Le  l'arlhénon,  qui  résume  aujourd  luii  pour  nous  l'iruvre  des 
maîtres  classiques,  l'ut  eonslruil  entre  les  années  4i7  et  438. 
Mais,  lorscjue  Phidias  l'ut  chargé  par  Périclès  de  la  décoration 
(lu  monument,  l'artiste  n'en  était  certainement  pas  à  ses 
débuts.  ^I.  I'"url\\iingler ',  il  est  vrai,  considère  coiuiuc  un 
Il  mythe  d  ct^  que  l'on  a  appelé  n  la  période  cimonienne  » 
de  l'activité  du  maître.  Cependant,  même  en  contestant  la 
valeur  du  témoignage  de  Pausanias  à  ce  sujel.  et  sans  vouloir 
entrer  ici  dans  la  discussion  de  la  ihnuiulogie  encore  très 
obscure  de  Pliidias,  il  |)araîl  dil'liciie  d'admcKre  (|ue  la 
Lemnia  exécutéi;  en  4'JO,  n'ait  pas  été  précédée.  (Mitre  4t)(l  et 
4o0,  de  quelques  essais  de  jeunesse. 

C'est  à  la  iiir'iue  épo(|ue  (|u*il  convient  de  l'aiic  reninnter 
aussi  les  preniii'i-es  (cuvres  de  Po!y(lèle  et  de  .Myron.  Le 
catalogue  des  01ympiiini(|ues  ■  entre  les  années  ISO  et  448  nous 
renseigne  sur  ce  juMnl  avec  ccrlilude.  Lntre  autres  statues 
d'aihlMes,  PuiyclMc  avait  cxccnie  ivlh's  de  Pyilioclès  d'Kb'-e 
l't  de  Cyniscns  de  .Manliui'c  liuui  nu  a  retrnUNc  les  hases 
à  Oiympie.  Le  papyrus  (r(  Kyrrliyncos  nous  apprend  (jue 
l'yliioclès  d'Llée  l'ut  vainqueur  au  p(Milalhle  en  l'année  4.')2  : 
ce  serait  aussi  la  date  de  la   ^lalin'  di'  Pvlhoclès '.  Coinnu"  la 


1.  MP,  p.  .1.>. 

2.  C.  llobeit,  Oljiiipisrhe  .Siij;or,  dans  //.■/•»«■.«,  19IM),  p.  III  ot  suiv.  —  Cf. 
.iiissi  Th.  Reiiiarli,  dans  H.t.  ArrI,.,  18119,  II,  p.  3'.)9-<lî. 

:i.  J'admets  iiatiirrlleiiiunl,  ce  qui  ne  parait  (lurre  conlcstal)le,  que  l'iTCCtion 
des  statues  d'(il,vmpii>iiiipics  suivait  iuiinédialeuient  leurs  victoires,  ('.t.  A  ce 
sujet  les  observations  très  Judicieuses  de  M.  C.  Ilnhert,  /.  /.,  p.  1!)4. 
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Ijasc  de  Cynisfos  parait,  d'api-ôs  les  caractf'res  tle  récriture, 
plus  ancienne  que  celle  tle  Pytlioclès,  M.  Car!  Robert  pro- 
pose, avec  beaucoup  de  vraisemblance',  pour  la  victoire  d(' 
Cyniscos,  la  date  de  4G0,  qui  serait  aussi  celle  de  la  première 
statue  do  Polyclète.  Enfin,  d'après  le  papyrus  dOxyrrhyncos, 
l'année  452  est  encore  celle  où  Aristion  d'Epidaure  remporte 
la  victoire  au  put^ilat.  Polyclète  était  l'auteur  de  la  statue 
de  cet  athlète,  eu  sorte  que  nous  connaissons  aujourd'hui 
trois  statues  polyclctéennes  certainement  antérieures  h  i-'iO. 

Quant  à  Myron,  la  chronologie,  jusqu'ici  très  incertaine, 
de  cet  artiste  se  trouve  fixée  maintenant  avec  beaucoup  de 
précision,  grâce  au  catalogue  des  Olympioniques.  M.  Cari 
Robert  propose,  sous  réserves  du  reste,  l'année  470  pour  la 
victoire  et  la  statue  myronienne  du  coureur  laconien  Ladas; 
mais  il  est  impossible  de  faire  état  du  texte,  —  il  ne  reste 
qu'une  seule  lettre  du  nom  du  vainqueur  et  encore  est-elle 
douteuse,  —  pour  justifier  une  hypothèse  aussi  invraisem- 
blable que  celle  qui  ferait  de  Myron  le  contemporain 
de  Critios  et  Xésiotès.  Par  contre,  la  victoire  de  Timanthès 
en  4o()  et  celle  de  Lykinos  en  448  nous  donnent,  pour  la 
première  fois,  la  date  certaine  de  deux  statues  de  Myron. 
Ainsi,  la  carrière  de  Phidias,  de  Polyclète  et  de  Myron  parai! 
s'être  développée  à  peu  près  parallèlement  et  les  débuts  de 
ces  trois  artistes  remontent  au\  années  4G0-4î)0. 

En  étudiant  la  sculpture  de  la  période  immédiatement 
antérieure  au  gouvernement  de  Périclès,  on  se  propose  de 
reconstituer,  dans  la  mesure  du  possible,  l'œuvre  d(>  la 
génération  qui  a  formé  celle  des  sculpteurs  classiques.   Rien 

1.  En  effet,  une  lacune  dans  le  texte  du  papjrus  nous  prive  des  noms  des 
vainqueurs  de  l'OI.  79  {4G4  av.  J.-C.)  et  de  101.  80  (4(10  av.  .l.-C);  on  ne  peut  les 
restituer  que  par  conjecture;  quelques-unes  de  ces  restitutions  présentent  du 
reste  un  caractère  de  certitude  absolue. 
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ontenilu,  nous  ne  jurnons  point  rannin'  iGO  commo  la  limili' 
rigoureuse  où  s'arrête   ractivilé  de  ces   artistes,  ni  comme 
un  termiiiKs  ante  fjuem  pour  les  moiiunieiils  (jue  nous  aurons 
à   analyser.    Du  reste,  nous  ignorons   géuéralenieul   la  date 
exacte  des  sculptures  que  nous  avons  conservées.  Si   nous 
la  connaissions,   nous  verrions  sans  doute  que  les   maîtres 
de  l'iiidias,  de  Myron  et  de  Polyflèle  claienl  encore  en  pleine 
floraison  au  moment  oîi  leurs  clèves  didnilaiciit.  cl  t|ue  ces 
élèves  eux-mêmes  commencèrent,  comme   tous  les  artistes, 
par  imiter  leurs  maîtres.  Pour  préciser  les  idées,  nous  consi- 
dérerons les  marbres  du  l'iullHimn  comme  les  représentants 
par  excellence  du   style    (■lassi(iue,    el.   |»ar   sculpture  de   la 
générîition  antérieure  à  I  r'|in(|ne  classi(|ue.  nmis  enlendrons 
la  sculpture  antérieure  au  l'arlliéiion  :  nous  laisserons  intacte 
louietdis  l'o'uvre  entière  de  IMiidias,  de  .Myron  el  de  l'olydèle. 
Si  1  nu  arrive  ainsi  à  séjiai'er  Mi'llemenl   1  o'uvi'e  des  sculp- 
teurs classiques  de  celle  de  leurs  prédécesseurs  immédiats,  on 
peut  se  demander  si  la  ligure  de  ceux-ci  se  dislingue  aussi 
clairement  de  cidie  des  maîtres  (|ui  les  ont  |)récédés.  Après 
avoir  juslifié  le  clinix  de  la  limite  iulÏM-Jeure  île  noire  élude,  il 
s'agil  d  iiidi(|iier  les  raisons  (|ui  ncnis  auicirisent  à  en  lixer  le 
point  de  départ  aux  guerres  médiciues.  La  durée  d'une  car- 
rière d'arlisie  varie  enlr(>  trente  e|  (|uaraule  ans  environ.  L'ae- 
liviii'des  sciilpleurs  ilnnl  I  iiilliience  s'esl  exi'i'cée  jusque  vers 
i'IO  commença  dune  enhc  l'.lll  el  1S((.  Celle  anni'-e  iSd  man|iu> 
dans  l'Iiisloiri'  lie  l;i  >c  ni  pi  me  ^rei-(|ue  uni'  dale  jirécise  :  c'(>st 
Tannée  ofi  rAenipnle  d  Alliènc"-  lui   pri-e  el  dévastée  parles 
l'ei'se>.    Ites    rouilles  léceiile»   nou^  nnl  icndn  uiie  partie  des 
sculptui'e>  i|ui  se  dressaieiil  >.iir  I  Annpide    a\aiil    ci'lle   cala- 
strophe.  .Nous  possédons  ainsi  Un\[  un  gro\ipe  de  mouumenis 
où  l'on  suit  l'evolnlion  de  la  sculpture  à  .Mlièuesjusqu  en  4S0. 
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lU  montrent  conmnMit.  an  cours  ilu  vi^siè-clo.  los  artistes  indi- 
gènes snliirent  linlluence  des  niarliriers  ioniens,  et  se  lais- 
sèrent prendre  à  la  grâce  un  peu  mièvre  de  leur  style.  Mais 
déjà  dans  les  sculptures  les  plus  récentes  de  la  série,  celles  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  Tannée  480  et  que  Fon  peut  vraisem- 
blablement attribuer  aux  premières  années  du  v°  siècle,  on 
entrevoit  des  tendances  nouvelles  :  les  artistes  cherchent  à 
réagir  contre  la  mode  ionienne,  à  se  dégager  des  conventions 
et  à  se  rapprocher  de  la  vérité  dans  l'étude  des  formes,  des 
draperies  et  des  mouvements.  Les  Tyrannicides  de  Critios  et 
Nésiotès,  exécutés  en  477,  annoncent  le  triomphe  définitif  de 
cet  esprit  nouveau.  L'art  grec  s'est  alTranchi  des  liens  qui  le 
rattachaient  encore  à  l'art  de  l'Orient. 

En  prenant  comme  point  de  départ  de  notre  enquête  les  mo- 
numents immédiatement  postérieurs  au  pillage  de  l'Acropole, 
il  semble  bien  que  nous  assisterons  aux  débuts  des  maîtres  qui 
formèrent  les  sculpteurs  classiques.  Mais,  ici  encore,  la  date 
de  480  ne  saurait  marquer  une  barrière  infranchissable  :  il 
ne  nous  sera  pas  interdit  de  rechercher  dans  des  œuvres  anté- 
rieures au  sac  de  l'Acropole  les  origines  d'un  type  ou  d  une 
forme  plastiques.  En  art,  les  limites  ne  sont  pas  aussi  rigou- 
reusement établies,  et  un  événement  politique  ne  constitue 
point  forcément  une  date.  Et  de  même  qu'après  les  guerres 
médi(ines  les  survivants  de  l'ancienne  génération  continuaient 
à  travailler  dans  le  goût  ionien,  —  l'^gine  nous  en  fournira  un 
exemple  caractéristique,  —  de  mémo  les  représentants  de  l'es- 
prit nouveau  avaient^  dans  le  passé  îles  attaches  qu'il  convien- 
dra de  >ignaler. 

Ainsi,  en  donnant  aux  dates  l'élasticité  nécessaire,  nous 
nous  proposons  d'étudier  l'ceuvre  de  cette  génération  d'artistes 
qui.  entre  les  guerres  médiiiues  et  le  gnn Vfrnenn'nt  de  Péri- 
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dès,  renoiivcR'riMit  profoiulr'mcnt  la  plastique  grecque.  Ces 
treille  années  si  fécdndcs,  on  les  appelle  quelquefois  des  années 
(le  transition,  parce  qu'elles  séparent  les  maîtres  classi(|ues 
(les  artistes  proprement  archaïques.  Mais  le  terme  ne  manine 
pas  avec  assez  de  force  le  r(Me  éminemment  créateui'  dune 
époque  qui  présente  tous  les  caraclc'res  d'une  renaissance 
artistique.  On  pourrait,  dans  une  ccrlaine  mesure,  comparer 
l'eirort  des  sculpteurs  de  ce  temps  à  celui  des  (Juatlrocentistes 
italiens  que  l'amour  de  la  nature  arrache  délinitivement  à  la 
tyrannie  de  l'art  du  moyen  àf;e.  (lomme  Donalello  et  les 
sculpteurs  llorentins,  ce  furent  véritablement  des  Précurseurs 
(|ue  ces  maîtres  chiv.  qui  l'on  voit  poindre  (h'-jà  le  génie 
de  .Myron,  de  iNdyclMe  cl  de  l'Iiidias. 

Telles  soni  les  limiles  de  celle  élude,  .l'ai  lâché  avant  tout 
d'y  ôtre  clair  ;  je  ne  \rii\  pas  diie  par  1;m|ui'  j'aie  toujours  vu 
clair.  L'histoire  de  l'art  grec  s'est  di'jà  renouvelée  bien  des  fois 
depuis  cent  ans,  et  des  résultats  qui  paraissaient  ac(|uis  ont 
été  emportés  par  le  lia'^ard  d'une  (b'couverle.  .Vussi,  ai-je 
essayé,  autant  (|ue  possible,  de  ne  pas  m'aveuturer  dans  le 
domaine  des  pures  hypothèses,  et  en  nuMue  temps  d'éviter  ce 
i|iie  Itenan  appebiil  »  rihirrible  manie  ilc  la  certitude  »,  (|ui 
eiilraine  parfnis  cerlains  iiisInricMs  ii  allirmer  avec  violence 
jlislemenl  les  ciinses  ((ue  nous  savons  le  nniins.  .l'ai  dû  me 
Cl  Mil  ru  1er  bien  souveni  cir  cuiKlii^inn^  ni'uali\es,  cl  je  regrelle 
de  ne  piMivnir  |)r('senler  un  |  nul  rail  en  pied  i\r  C.alamis,  d'(  hui- 
las (III  de  l'\  llia^(ira>  de  li  lii''uium.  .l'opère  puiirlaill.  eu  élu- 
dianl  le-  car.icli'îr^  de  la  ^ciilplure  de  leur  leni|is.  diminuer 
un  peu  la  di^laiice  i|iii  iiuu-,  m  pare  de  ce>  niiibics  (■•van(niies, 
et  délinir  a\ei'  plii-^  de  preci>iciu  le  ri'de  (|u'(Mll  joué.  dan-  la 
formatiiin  de  I  idéal  classi(|ue,  ce>  illustres  i'récurseur>. 


CHAPITRE     PREMIER 
LES  TEXTES 

I.IOS     ARTISTES    ET     LES    ÉCOLES. 

Depuis  cinquante  ans,  les  travaux  de  Brunn'  ont  orienté  la 
critique  vers  l'histoire  des  artistes  grecs.  Réunir  les  textes 
épars  qui  les  concernent,  tixer  les  dates  de  leur  activité, 
recueillir  les  plus  fragiles  traditions  biographiques,  et,  cette 
trame  ainsi  établie,  y  introduire  l'étude  des  œuvres  elles- 
mêmes  dans  leurs  rapports  avec  les  artistes,  voilà  la  méthode 
généralement  adoptée  pour  écrire  l'histoire  de  l'art  grec.  A 
voir  les  résultats  de  cette  combinaison,  on  peut  se  demander 
si  le  problème  est  ainsi  bien  posé,  et  devant  le  caractère  pure- 
ment hypothétique  des  différents  portraits  qu'on  nous  a  tracés 
de  Phidias,  deMyron,de  Polycléte,  de  Praxitèle,  sans  parler  des 
noms  moins  illustres,  on  doute  de  pouvoir  ressusciter  jamais 
ces  ombres  évanouies.  C'est  un  espoir,  pourtant,  qu'il  ne  faut 
pas  abandonner  tout  à  fait.  ]Mais  en  attentlant  qu'une  série 
d'heureuses  coïncidences,  comme  celle  qui  a  conduit  récem- 
ment M.  Prcuner  à  découvrir  une  statue  de  Lysippe,  nous 
permette  d'identilier  avec  certitude  l'ieuvre  des  sculpteurs 
grecs,  il  parait  indispensable,  du  moins  pour  la  période  (|ui 
nous  occupe,  de  renoncer  résolument  à  la  méthode  liabiluelle. 
Si  l'on  songe  en  ellet,  qu'entre  les  guerres  médiques  et  le  gou- 

I.  Gcwhk-hie  ,ler  Griech.  kiiiuKllcr,  fe  cdit.   ISO'h  —  2'  l'dit.  ISSO. 
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vcrnemont  ili-  l'ôriclès,  parmi  toutes  les  statues  de  ee  temps 
(|ui  nous  ont  été  conservées,  en  oriiiinaux  ou  en  copies,  seuls 
les  ïyrannicidcs  de  Critios  et  Xésiotès  ont  pu  èlre  restitués  à 
leurs  véritables  auteurs,  on  hésiterait  sans  doute  à  attribuer 
quelque  valeur  objective  à  une  recherche  où  Ion  se  propose- 
rait avant  tout  de  reconstituer  la  jihysionomie  et  lœuvrc  des 
grands  sculpteurs  de  ce  temps.  Il  convient  donc  de  séparer 
absolument  l'étude  des  artistes  de  celle  de  leurs  u'uvres,  la 
critique  îles  textes  de  celle  des  monuments.  Le  moment  nest 
pas  encore  venu  où  une  vive  Inmièic  |niisse  jaillir  du  rap|)ro- 
chement  de  ces  deux  séries  de  documents.  Ce  n  est  pas  une 
raison  pour  que  l'on  néglige  les  uns  au  profit  des  autres.  Les 
textes,  si  incom])lets,  si  décevants  qnils  soient,  restent  toujours 
et  malgré  tout,  la  base  solide  de  tout  essai  de  chronologie. 
Des  découvertes  postérieures  aux  deux  publications  classiques 
d'Uverbeck'  et  de  Ltewy^  éclairent  du  reste  et  renouvellent 
sur  |dus  d'un  |)oint  l'histoire  <les  Précurseurs. 

Ce  que  1  ou  doit  demander  avant  tout  aux  ti'xtes  littéraires 
ou  épigraphi(|ues,  ce  sont  les  éléments  d  une  chronologie  des 
sculpteurs  dont  l'activité  s'est  exercée  entre  les  guerres 
nit'di(|ues  et  répo(|uc  de  Périclès.  Nous  laisserons  de  coté  tous 
ceux,  comme  llagi-laïdas  ou  Anti-unr.  i>ar  exi'uiplc.  qui  |»nu- 
vaieut  vivre  encore  dans  les  premières  années  ilu  v'  siècle, 
mais  dont  la  carrière  appartient  surtout  au  vT  siècle,  —  ou 
comme  .Myron,  Polyclèle  ou  Phidias,  (|ui  ont  débuté  avant  S.'Kl. 
mais  (|iii  apparlieunenl  à  l'époque  classique,  lieslenl,  entre 
CCS  deux  gmupi's,  les  artistes  qui>  muis  aviuis  :ippeli'-s  les 
Pi'c'ciii'M'urs. 

I.  nii'iiiiliki'ii  Siliiifl'iiirllrii...  1808. 
5,  Inxv/iriflrii  Cnech.  Itililhtuirr,  \%K,. 
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Comment  cl  dans  (|iicl  ordre  convionl-il  de  les  élinlier? 
D'habitude,  on  les  groupe  par  nationalité.  L'ethniqne  qui 
accompagne  généralement  dans  les  textes  le  nom  de  la  per- 
sonne, noust'ournit  les  indications  nécessaircsà  ce  sujet.  Sans 
discuter  encore  la  valeur  et  la  portée  de  ce  classement,  qui 
parait  du  moins  commode,  nous  suivrons  la  tradition,  en 
commençant  par  Athènes. 

Ecartons  d'abord,  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'indi- 
quer, Anténor  et  Endoios.  Quelque  opinion  qu'on  ait  sur  le 
prolongement  possible  do  leur  carrière  dans  le  premier  quart 
du  v°  siècle',  des  documents  certains  nous  montrent  en  ces 
deux  artistes  des  représentants  de  l'art  du  vi°  siècle.  Pour 
Anténor,  c'est  la  statue  féminine  découverte  sur  l'Acropole 
et  qu'on  peut  décidément  lui  attribuer-;  c'est  aussi  le  fait 
qu'il  est  l'auteur  du  premier  groupe  des  Tyrannicides  ex('- 
cuté  au  lendemain  de  l'expulsion  des  Pisistratides.  De 
même,  les  deux  inscriptions^  qui  portent  la  signature  d'Endoios 
datent,  au  dire  des  épigraphistos,  du  dernier  tiers  du  vi°  siècle. 
Anténor  et  Endoios  étaient  donc,  en  art,  des  ionisants  qui, 
s'ils  vivaient  encore  en  480,  devaient  paraître  bien  démodes 
à  leurs  jeunes  confrères  de  la  génération  nouvelle. 

Parmi  ceux-ci,  les  plus  connus  sont  Hégias  et  Calamis. 
D'Hégias,  malheureusement,  nous  ne  savons  pas  grand'  chose 
de  précis.  Les  textes-  l'appellent  indilTéremment  Ilégias  ou 
llégésias.  En  montrant  que  le  nom  d'Hégias  était  un  diminutif 

1.  .le  n'ai  donc  pas  à  discuter  ici  les  arguments  piOsentés  par  M.  Lecliat 
{UEG,  1892,  p.  ;!8."j  et  1803,  p.  23),  pour  reporter  à  une  date  postérieure  à 
■480,  l'Atliéna  assise  d'Endoios.  Quel  que  soit  le  terme  qu'on  li.xe  à  lu  carrière 
d'Endoios,  —  et  j'avoue  qu'il  me  parait  diflicile  île  la  prolonger  après  180,  — 
cet  artiste  appartient  surtout  au  vi"  siècle. 

2.  Nous  aurons  à  revenir  sur  rette  question,  à  propos  des  Tyrannicides. 
;!.  Lœwy,  1GB,  8,  et  ,ie)-.  ipy,  I88S.  p.  208. 

1.  Overlieck,  SQ,  '..■>2-l5(;. 
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tic  la  forme  liôgésias,  comme  Zeuxis  l'est  de  Zeiixippos, 
M.  Fick'  résolvait  une  difliculté  qu'avait  soulevée  une  erreur 
de  Pline-  qui  prenait  Hégias  et  Hégésias  pour  deux  artistes 
différents.  Le  même  Pline  nous  donne  encore  sur  le  compte 
de  ce  sculpteur  un  renseignement  manifestement  faux,  quaml 
il  dit  qu'llégias  llorissait  dans  la  80°  olympiade  (448)  eu 
même  temps  que  Phidias,  Alcamène  et  Critios.  l'ne  inscription 
portant  la  signature  d'Hégias,  découverte  sur  l'Acropole', 
conserve  encore  les  traces  de  l'incendie  allumé  parles  Perses: 
elle  est  donc  antérieure  à  480  ;  mais,  à  en  juger  d'après  les 
caractères  de  l'écriture,  elle  l'est  sans  doute  de  fort  peu.  Cette 
date  corrobore  la  tradition  rapporlée  par  Dion  Clirysoslome' 
qui  fait  d'Hégias  le  maître  de  Phidias.  AJDulons  euhn  le 
témoignage  concordant  de  Pausanias^  qui  considère  Hégias 
comme  le  contemporain  d'Onatas  :  tous  ces  faits  paraissent 
élahlir  que  la  carrière  d'ili^gias  rentre  Imil  culièrc  dans  la 
période  que  nous  étuilions. 

Sur  Calamis,  nous  ne  possédons  (lu'iiue  seuh'  iudicatinu 
chronologique  rigoureuse.  Nous  savons  par  Pausauias"  que 
Calamis  collahora  avec  Onalas  au  (piadrige  commandé  par 
lliiTciu  i\c  S\  riicusc  cl  ciiUMicié  par  son  lil>  Iti'iiiiiménès  à 
Olynipii',  cil  ccmiincmoralinn  de  la  victoire  ol\ni|>ique  (h- 
llicruu  en  lliS.  K'aulres  renseignements,  moins  précis  il  ol 
vrai,  semhhMit  l'aire  des  années  i(iO-'i7(t  le  ceiitrc  de  hi  (ar- 
rière arlisli(|iie  de  Ciihiuiis.  1,'arlisle  élait,  au  dire  île  Pau- 
sanias".  rauleur  li'une  -talue  d'ApInodilc  consacrée  par  (ial- 

I.  tlriecli.  l'ei-sonciiiiamm,  p.  3.'». 

•î.  UN.  XX.XIV,  49.  —Cf.  à  ce  sujet,  Bniim,  GK-.  p.  ::i. 

.1.  CIA,  I,  37:1,  Î.V.). 

\.  Cf.  Ovcrlieck.  SQ,  l.iS. 

.-..  vni.  V.'.  10. 

p.  VI,  12,  I. 

7    I,  ï:I,  ï. 
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lias  en  haut  des  Propylées,  à  rentrée  de  l'Acropole.  A  l'endroit 
signalé  par  Pausanias,  on  a  découvert,  portant  une  dédicace 
de  Callias,  fils  d'Hipponicos,  une  base'  qui,  selon  toutes  les 
vraisemblances,  est  bien  celle  de  l'Aphrodite  de  Calamis. 
D'après  Schûtz-,  l'écriture  permet  de  placer  l'inscription  entre 
roi.  7a  et  roi.  80  (480-400).  L'auteur  de  la  dédicace  serait 
alors  le  fameux  Callias,  le  Laccoploutos,  le  beau-t'rèrc  de 
Cimun. 

11  est  impossible,  maliieurt'usenient,  de  lixer  avec  exactitude 
les  limites  extrêmes  de  la  carrière  de  Calamis,  les  autres 
indications  chronolojiiques  que  les  textes  nous  fournissent 
étant  extrêmement  imprécises.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la 
statue  d'Ammon,  consacrée  à  ïiièbes  par  Pintbire'',  c'est 
qu'elle  est  antérieure  à  la  mort  du  poète  arrivée  en  445. 
Quant  au  groupe  d'enfants  commandé  à  Calamis  par  les  Agri- 
gentins  ',  à  supposer,  - —  ce  qui  n'est  point  établi"  —  qu'il  ait 
été  dédié  à  Olympie  après  une  victoire  remportée  à  Molykha 
sur  les  Sicules  en  450,  il  marquerait  sans  doute  la  date 
extrême  de  l'activité  de  Calamis.  En  elfet,  on  ne  saurait 
accepter  la  tradition  rapportée  par  Pausanias",  au  sujet  d'un 
certain  Apollon  Alexicacos,  œuvre  de  Calamis,  qui  aurait  été 
consacré  à  la  suite  de  la  grande  peste  d'Athènes  de  430-427. 
A  cette  date,  Calamis  était  certainement  mort  depuis  long- 
temps. Aussi,  de  deux  choses  l'une,  ou  bien  l'Apollon  Alexi- 
cacos que  vit  Pausanias  n'était  pas  de  Calamis,  ou,  s'il  était 
de  Calamis,  il  ne  fut  pas  consacré  après  la  peste  de  430-427. 


1.  Lœwy,  IGB,  415. 

2.  Cité  par  Lnewv,  /.  /. 
a.  l'ausan.,  IX,  IG,  1. 

4.  l'ausan.,  V,  25,  5. 

5.  C'est  an  iiinins  fort  tlûiiteux.  Cf.  ruiligiion,  SG,  I,  p.  :iilS,  n.  I. 
li.  1,  :!,  :). 
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Tout  compti'  fait,  l'acmt-  do  (Salamis  parait  coïncidor  avec  les 
annôcs  iSO-'ilWI;  on  peut  alors  proposer,  comme  limites  de 
l'activité  du  maître,  les  années  490-450.  On  laisse,  bienentendu, 
indéterminées,  les  dates  extrêmes  (]ui  marquent  à  peu  près 
les  bornes  de  la  période  où  mcuI  la  génération  d'artistes  dont 
nous  cherchons  à  retrouver  les  repri'sentants'. 

C'est  à  la  mémo  époque  ijuc  se  déroule  la  ciUTière  de  Micou, 
lils  do  IMianouuu'hos,  à  la  t'ois  poiiilro  ol  sculpli'ur.  autour 
renommé  tie  statues  dathlotos  et  coUaboralonr  de  l'olyguote 
et  de  Panainos  dans  la  décoration  du  IVocilo,  du  Tliésoion  et 
de  l'Anakeion'.  Ses  peintures  se  placent  donc  toutes  entre 
470  et  4o0.  Une  statue  qu'il  fit  de  Callias  l'Athénien,  fils  do 
Didymios,  et  dont  la  base  a  été  retrouvée  à  Olympio^,  date  ilo 
472,  année  de  la  victoire  do  (Rallias*.  Une  autre  signature  do 
Micon  (|ui  lijiuro  sur  une  inscription  de  l'Acropole 'date  à  pou 
près  du  inônu'  temps:  copondani,  (dh'  est  pout-élro  un  pou 
plus  réconto. 

Acoiiruupcdo  sculplours  alliiiucs.  ou  poul  |iiindro  encore 
(liiliiiscl  Xésiolôs.  Aucun  toxlc  il  osl   vrai,  ne  iiiiu>  auluriso 


1.  Nous  n'avons  pas  à  mentionner  ici  l'raxias,  dont  l'ausanias  vX,  19,  4)  fait 
un  élève  de  Calamis  et  auquel  le  PiTiégète  attribue  le  fronton  du  temple  de  Doi- 
phcs.  Les  fouilles  de  l'École  française  d'Alhriies  ont  dOinonln^  Bf'.ll,  1805, 
I>.  Ciî)  que  cette  atlriljution  est  erronée.  Les  fra^iuients  de  sculpture  de  l'ancien 
temple  (|ui  ont  été  retrouvés,  datent,  au  dire  de  M.  IIoMu>lle,  de  la  lin  du  vi''  siècle; 
par  conséquent  ces  sculptures  ne  peuvent  être  l'œuvre  d'un  élève  de  Calamis.  Le 
temple,  détruit  au  début  du  iv«  siècle,  fui  rem|>lacé  par  un  nouveau  temple 
dont  la  construction  connnença  en  S.'i.î.  Là  encore,  toute  collaboration  d'un 
élève  de  Calamis  parait  impossible.  Du  reste,  si  ce  Pr.a.xias  dont  parle  Pausa- 
nias  est  le  même  (pie  Praxias  de  Méllté  cpii  travailla  à  la  frise  de  l'Kreclitlieion 
(CIA,  l.  :)'M  c).  c'était  un  artiste  de  la  lin  du  v  siècle,  l'inscription  où  il  osl 
menliorné  ualant  de  iOT.  (Cf.  I.o-wy,  Kilt,  5î(i'. 

2.  riiiii;  UN,  XXXIV,  88. 

a.  Olympia,  liisrluiflrn,  n"  ilC. 

l.    l'iiiisiiii.,  V,  '.I,   .1,  confirmé   par   la  liste   de;-    (>lym|ii(>nicpies   du   Papyrus 
iro.xyrrliyncos. 
.1.  Ln-wv,  l(;il.  1-.'. 
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à  les  cuiisidéror  ucininiL'  îles  Athéniens,  et  leurs  nums,  sur  les 
textes  épigraphiqucs  conserves,  ne  sont  point  suivis  de  l'elli- 
nique  habituel.  MM.  Locschckc'  et  Klein'  contestent  même 
l'origine  attique  dos  deux  maîtres.  La  question,  au  fond,  n'a 
pas  grande  importance.  Le  lieu  de  naissance  d'un  artiste 
n'exerce  guère  d'inlluence  sur  le  développement  ultérieur  de 
son  talent.  Crilios  et  Nésiotès  peuvent  bien  ne  pas  être  Athé- 
niens d'origine,  mais  ils  le  sont  devenus  do  fait.  C'est  à 
Athènes  qu'ils  se  sont  installés,  c'est  pour  les  Athéniens  qu'ils 
travaillent,  comme  le  montrent  les  documents  que  nous  avons 
conservés  à  leur  sujet. 

D'abord,  les  textes  bien  connus  relatifs  aux  Tyrannicides\ 
En  477,  sous  l'archontat  d'Adimanlès  fut  placé  sur  l'Agora 
d'Athènes  le  groupe  exécuté  par  Critios  et  Nésiotès,  et  destiné 
à  remplacer  le  groupe  primitif,  onivrc  d'Anténor,  que  Xerxès 
avait  emporte  à  Suse.  A  quel  moment  de  la  carrière  des  deux 
artistes  convient-il  de  le  rapporter?  C'est  ce  que  permettent 
de  déterminer  à  peu  près  trois  inscriptions'  trouvées  sur 
l'Acropole  d'Athènes  et  portant  la  signature  de  Critios  et 
Nésiotès.  Deux  d'outre  elles  sont  gravées  îTj'.yrjîîv;  Schiilz  ' 
les  attribue,  d'après  le  caractère  do  l'écriture,  aux  environs 
de  400,  plutôt  avant   qu'après".  La  troisième  inscription  qui 

1.  AM,  IV,  18*9,  p.  305.  —  l'oiii'  M.  Loeschcke,  le  nom  di;  Nésiotès  semble 
intiii|uei'  que  le  personnage  est  un  insulaire.  .Mais  l'argument  ne  parait  gurre 
valable.  On  trouve  souvent  des  noms  propres  ayant  la  forme  d'ethnique,  sans 
que  pour  cela  la  personne  soit  née  dans  la  ville  que  désigne  l'ethuique,  par 
exemple  à  Delphes,  le  Tégéate  'I>(liwrr,;  ou  le  Delphicn  'Eytvato;  (Cf.  Bourguet, 
liCII,  1809,  p.SGi). 

2.  AE.MŒ,  V,  1881.  p.  85. 

.3.  Cr.  Overbeck,  SQ,  6",  458. 

4,  Lœwy,  1GB,  .38,  39,  40. 

h.  Uistoria  alphahcti  atlici,  p.  45,  cité  par  Lœwy,  I.  t.,  n"  38. 

G.  C'est  encore  aux  environs  de  4G0  qu'il  faut  rapporter  un  qualrionie  frag- 
ment d'inscription,  trouvé  sur  l'Acropole,  où  figure  le  nom  de  Critios.  Lœwy 
1GB,  308;. 
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n'est  pas  ^ravôc  z-.z:-/r,li'i  doit  iHrc,  suivant  la  n'mar(|uc  do 
M.  Lœwy,  plus  ancienne  qne  les  deux  autres,  sans  qu'on 
puisse  apprécier  exactement  l'intervalle  de  temps  qui  la  sépare 
de  celle-ci.  Le  groupe  des  Tyrannicides,  exécuté  dans  la 
T-j"  olympiade,  appartiendrait  alors,  suivant  les  apparences,  à 
la  jeunesse  des  deux  artistes.  Leur  activité  parait  ainsi  à  peu 
près  fixée  entre  les  années  480  et  illO,  mais  elle  a  pu  s'étendre 
avant  et  après. 

I.a  Iradilion'  (|ui  place  Critios  à  la  tèle  d'une  diaduchic 
d'artistes,  disciples  les  uns  des  autres,  ne  permet  pas  de 
serrer  les  dates  de  plus  près.  Au  dire  de  Pausauias,  IMolichos 
de  Clorcyre  était  le  disciple  de  (irilins.  Aiii|iliiiiii  de  Cnosse, 
le  disciple  de  IMolichos,  et  l'ison,  le  discii)le  d'.Vmphion. 
Or,  nous  savons  bien  que  Pison-  travailla  à  l'ollraude  consa- 
crée à  Delphes  par  les  Lacédémoniens  après  la  victoire  d'Aigos 
Potamos  en  405,  mais  il  est  impossible  «le  Hier  de  ce  l'ail  un 
renseignement  précis  sur  l'époque  à  la(iiielle  l'idliclids  a  pu 
fréquenter  l'atelier  de  Critios.  En  somme,  on  m-  se  trompera 
pas  de  beaucoup  en  plaçant  approximativement  la  carrière 
ailisli(iue  de  (Iriiins  et  Nésiotès  enire  les  années  'i!MI  el  'i.")(l. 
C»u  fera,  bien  enleudu,  les  mêmes  réserxcs  ([ue  pnur  Calamis. 

Du  groupe  (les  seulpleuis  alliénieus  (|ui  |>eu\('n(  eoiupl(>r 
parmi  les  prédi'-cesseurs  des  maîtres  classi(|ues,  ciiu|  noms 
seuls  ont  survécu,  liégias,  Calamis,  Micon,  (hùtios  ciNésiolès. 

Les  sculpteurs  d'.Vrgos  ne  sont  pas  plus  nombreux.  Vxay- 
tous  d'abord  le  plus  célèbre  d'entre  eux,  llagélaïdas.  lue  tra- 
d  il  il  III  ;iiiiii|iii'  iiuiis  le  reprc'M'iile.  il  e^l  \  liii .  iiiiiiiiie  le  maître 
.le  .Mmuii.  di'   l'.d\(lèle  el    de    l'Iiidiii-el    il   -elillderail  qu'lllK- 

1.  i;,i,s,ii,..  VI,  II,  .-1. 

•,'.  l'diisiiii.,  \,\t,  H. 
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ôtiule  consacréo  aux  préilôcossours  immi'dials  ilo  ces  uilistes 
dût  faire  une  large  place  à  liniliateur  de  tels  disciples.  Cette 
tradition,  }>l.  C.  Robert'  en  a  établi  de  façon  décisive  la  faus- 
seté en  ce  qui  concerne  Polyclète,  M.  Klein-  en  ce  qui  con- 
cerne Phidias,  et  je  ne  crois  pas  ntile  de  reprendre  à  nouveau 
une  discussion  épuisée.  Deux  ou  trois  faits  précis  empèclient 
du  reste  de  prolonger  l'activité  dHagélaïdas  jusqu'aux  alen- 
tours de  460 ^  époque  où  débutent  Myron,  Polyclète  et  Phi- 
dias. D'abord,  les  textes  fournissent  pour  certaines  statues 
d'Olympioniques  exécutées  par  llagélaïdas  des  dates  qui 
s'échelonnent  entre  .520  et  olO  ',  c'est-à-dire  en  pleine  période 
archaïque,  au  moment  oîi  les  figures  viriles  se  dégagent  à 
peine  du  type  des  ApoUons  primitifs.  Ensuite,  un  texte" 
établit  la  collaboration  d'IIagélaïdas  avec  Canachos  et  son 
frère  Aristoclès,  tous  deux  artistes  du  vi^  siècle;  enfin,  l'in- 
scription de  la  base  de  Praxitélès  à  Olympie  %  certainement 
antérieure,  d'après  M.  Dittenberger ',  à  484,  prouve  qu'avant 
cette  date,  Argeiadas,  le  fils  d'Hagélaïdas  *,  avait  déjà  une 
réputation  assez  grande  pour  qu'on  lui  confiât  des  travaux 

1.  Arc/iiiolor/.  Maerchen,p.  09. 

2.  AE.MOE,  vu.  p.  04. 

3.  Bien  entendu,  je  ne  tiens  aucun  compte  du  f;iit  signnié  par  Pausanias  JV, 
33,2)  à  savoir  qu'Hagélaïdas  avait  exécuté  une  statue  de  Zeus  Uliomatas  pour 
les  Messéniens  de  .Naupacte,  c'est-à-dire  à  une  date  postérieure  à  4,')G,  époque  de 
l'émigration  des  Messéniens  après  la  prise  de  l'itlu'irue  par  les  Spartiates.  La 
statue  en  question  pouvait,  à  cette  date,  avoir  été  exécutée  depuis  longtemps  et 
emportée  par  les  émigrants.  En  attribuant  enfin  à  Hagélaïdas  une  statue  d'Hé- 
raclès -Vlexicacos,  érigée  dans  le  dème  de  Mélité  à  l'occasion  de  la  grande 
peste  de  430-427,  le  scholiaste  d'Aristophane  iRaii.,  504)  donne  un  renseigne- 
ment manifestement  faux  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte. 

4.  Pansait.,  VI,  14,  II  (G5«  01).  —  id.,  VI,  10,  G.  (GC  01).  —  id.,  VI,8,  G  (C8»01.). 

5.  Anlhol.  f/r.,  I,  \h,  35. 

G.  Olympia,  IitscItH/len,  n"*  2CC,  G30,  C3I. 
■;    /..  /.,  n"  2GG. 

S.  .M.  Diltenberger,  /.  /.  n"  C3I,  établit  sans  contestation  po.-siblc  la  filiation 
d'Argeiadas  et  d'IIagélaïdas. 
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ini})urlaiils.  En  sord-  (|iiCiilic  rr|i(i((iii'  do  !;r;niils  inailn's 
(•hissi(jues  L't  celle  (rihij;éliiï(las,  il  y  a  Iihiee  eiiccire  |)i)iii' une 
géniM-ation  inlerniédiaire  ()ui  sérail  représenlée  à  Aitios  par  le 
tils  mémo  irilajj;élaï(las,  Argeiailas.  On  pourra  y  Juin'lre  aussi 
les  trois  collaborateurs  d'Ar^eiadas  à  rollVande  de  l'raxihdès, 
tous  les  trois  du  reste  parfailement  ineonnus  :  Alotos'  el  Aso- 
podoros,  Argiens  connue  lui,  et  Atliaucidiinis.  i|ni  e~l  ([ualilié 
d'Achéen. 

Dans  ce  groupe  de  sculpteurs  argiens,  il  laul  l'anger  encore 
Dionysios  et  Glaneos.  Le  premier  exécule,  eu  collalioralion 
avec  Simon  d'Kgine-,  un  hige  pour  IMiormis,  qui  vivait  à  la 
cour  de  Géloii  entre  la  T:î"  el  la  T.'J"  olympiade.  Il  travaille  ;inssi 
avec  Glaneos'  au  grand  ex-volo  de  Smikylhos  à  Olym|)ie.  Or, 
Smikythos  vivait  à  Uhégium,  près  du  tyran  Anaxilas.  A  la 
mort  du  tyran,  eu  iTtl,  il  prend  la  régence  pendant  la  minorité 
des  enfants  d'Anaxilas,  jusqu'en  l'année  4117.  A  ce  moment, 
il  quitte  Rhégium  el  vient  s'installer  à  Tégéc.  L'olTrande  (|u'il 
dédie  à  Zens  Olympien  est  poslériouro  à  cet  exode.  Si  l'ideiiti- 
lication  do  colle  otTrande  avec  nno  liase  trouvée  devant  le 
temple  de  Zens  est  exacte',  l'érectiou  du  ninnumeul  serai! 
encore  postérieure  à  la  conslrnclion  ilu  temple  et  dateiail  ile- 
environs  de  itiO.  Dans  tous  les  cas,  si  inconiplets  (|ue  soient 
ces  ronsoignemonls,  ils  pormelti'ul  de  ran-er  dau^  la  géuéra- 
tioii  des  Précurseurs  trois  artistes,  lies  entre  eu\  |iar  la  colla- 
lioralion  :  les  deux  Argiens  Glaucos  i-l  Dionysi.ps  cj  ri'igiuéte 
Simon. 

1.  .M.  niltpnl)erj;er,  /.  /..  iv  fi:ll,  le  coiisiili  rc  pliilùl  i-oiiiiiic  un  ciloyoïi  né  A 
Ar^'os  (|iio  ciiinuie  un  liarliare  nu  un  paplilafinnien  iinniif-ri  (liypothi'ses  de 
Itoclil  et  lie  Will.-imnwit/,). 

2.  l'au.saii.,  V.,  27,  I . 

3.  l'dusnn.,  V.,  20,  2.  —  L'inscription  île  la  base  de  l'uiïrnndc  de  Smikythos  a 
(M  retrouvée  à  (llynipie.  Cf.  Olympia.  Iiischriflen,  n""2r.7,  ÎU8,  20». 

1.  cr.  Iùirtwiln(<icr,  AZ.  XXXVII,  p.  Il'.l. 
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A  Sicyonc,  on  no  trouve  pas  ilarlistos  qu'un  puisse  allrihuer 
à  l'époque  des  Précurseurs.  Ganachos  et  sou  frère  Aristoclès 
appartiennent  au  vi' siècle;  Ganachos,  au  dire  de  Pausanias', 
est  un  contemporain  d'ilagélaïdas  ;  l'Apollon  qu'il  consacre 
dans  le  temple  des  Brancliides  est  antérieur  à  oOO  '.  Reste  un 
certain  Synnoon,  d'ailleurs  partailement  inconnu,  que  Pausa- 
nias^ considère  comme  disciple  d'Aristoclès.  Son  activité 
pourrait,  dans  ces  conditions,  s'être  exercée  dans  la  première 
moitié  du  v°  siècle;  mais  il  est  au  moins  douteux  que  Syn- 
noon soit  un  Sicyonien,  puisque  son  fils  Ptolichos  s'intitule 
Eginètc. 

Ëginc  nous  oiTre  une  liste  plus  étendue  di>  noms  de  scul- 
pteurs. Les  plus  anciens  paraissent  être  Tliéopropos  et  Galon. 
Nous  ne  pouvons  guère  juger  de  leur  âge  que  d'après  l'écri- 
ture des  inscriptions  qui  nous  ont  conservé  leurs  noms.  La 
base  de  Théopropos,  récemment  découverte  à  Delphes*,  appar- 
tient au  début  plutôt  qu'au  milieu  ou  même,  comme  le  croit 
■NI.  Homolle  %  à  la  ileuxième  moitié  du  v°  siècle.  Elle  est  pro- 
bablement contemporaine  de  la  base  de  Philésios  d'Erétrie  qui 
date  des  environs  de  480  ^  De  même,  la  signature  de  Galon 
trouvée  sur  l'.Vcropole  d'Atliènes\  parait,  d'après  ^I.  Lœwy, 
remonter  aux  premières  années  du  v"  siècle.  Mais  ce  sont  là 
des  indices  trop  vagues  pour  que  l'on  puisse  fixer  avec  certi- 
tude les  limites  de  la  carrière  d'artistes  comme  Théopropos 
et  Galon.  Pourtant,  j'aimerais  mieux  placer  l'activité  de  Galon 

1.  VIII,  42,  10. 

2.  Cf.  à  ce  sujet  la  démonstration  de  lîrunn,  (ilv-,  I,  p.  .'li. 

3.  VI,  9,  1. 

4.  BCH,  181)7,  p.  29.-),  n"  I. 

5.  BCH,  1898,  p.   328. 

6.  Lœwy,  IGB,  n"  2G. 

7.  Lœwy,  IGB,  n"  27. 
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(Hilrc  la  00''  et  la  70"  olympiade  qu'entre  la  TO-  et  la  Ht)",  comme 
le  propose  Briinn'.  Les  textes-  l'associent  pliilùt  aux  artistes 
(lu  vi"  siècle  comme  Canachos;  la  critique  ancienne^  eu  ])arle 
comme  d'un  artiste  arcIuiKjuc  et  l'ausanias  '  nous  laisse  en- 
tendre qu'il  travaille  encore  dans  le  style  «  xoanique  ». 

Glaucias  nous  est  connu  avec  plus  de  précision.  Il  est  l'au- 
teur d'une  ofTrande''  consacrée  par  Gélon  à  la  suite  d'une  vic- 
toire olympique  remportée  dans  la  73"  olympiade  (488),  d'une 
statue  (le  Théagène  de  Thasos,  vainqueur  dans  les  75°  et 
76'  olympiades*;  —  enfin,  d'un  quadrige'  dédié  par  IMiilon 
de  Syracuse  avec  une  dédicnce  du  poète  Simonitie;  or  Simo- 
nide  est  mort  la  deuxième  année  de  la  78"  olympiade  (i(i7  av. 
J.-C).  Ainsi  l'activité  de  (îlaucias  est  établie  avec  certitude 
entre  les  années  488  et  4(i7. 

Ce  sont  à  peu  près  les  limites  qui  couvieuneut  encore  à 
l'activité  di'  deux  autres  Eginètes,  Simon  et  Onalas.  Nous 
avons  déjà  vu  <iih!  le  premier  travaille  avec  Dionysios  à  l'ex- 
voto  de  IMiormys  entre  la  7)5"  el  la  7.')"  olynijuade  et  le  second 
avecCalaniis  à  rollrandi^  coiuinéniuralivc  de  la  vicloire  (d}ni- 
piqucd'lliéroneu  4(i8.  (À't[edal(!coiu"orderail  alor>  .ivcc  l'indi- 
cation donnc'c  par  Pausanias  'au sujet  de  la  iJéméIcr  de  Pliiga- 


1.  r,K2, 1,  p.  r,2. 

2.  l'au.sini.,  VIII,  18.  10. 

3.  Cicéron,  lliiihin,  10. 

4.  1,  32,  6. 

h.  l'aiimii.,  VI,  0,  ■(.  —  Inscription  de  roffrandc  retrouvi'c  à  Olyiupie,  (Olym- 
pia,/h.i'/ic.,  n°  lU).  —  Le  texte  de  Pausanias  contient  au  sujet  de  Gélon  une 
absurdité  que  l'ini'cription  permet  d'écarter. 

•î.  l'itii.saii.,  VI,  II,  2.  —  Victiiire  mentionnée  éKnIenient  dans  le  papyrus 
d'Oxyrrliyncos.  L'inscription  d'Klyrapic  rapportée  par  Liiîwy  (IGR,  n"  29)  à 
Théagénc,  n'a  rien  à  faire  avec  cet  Olyuipioniquc.  Ditlenberger  (Olympia, 
liisrhr.,  n°  Ià3)  établit  qu'il  Tant  l'attriliuer  A  Dorieus,  lits  do  Dingoras  do 
Ithodes.  et  qu'elle  date  probablement  de  l"M. 

".  l'inixan.,  VI,  !),  !l. 

s.  VIII,  12,  II. 


lio,  qu'Ouatas  aurait  l'xéculéo  environ  une  génération  après  les 
t;uorres  modiques.  Au  contraire,  Pausanias'  se  trompe  quand 
il  fait  dOnalas  le  contemporain  d'Hagclaïdas.  Les  deux  artistes 
ont  pu  se  connaître,  mais  il  est  bien  entendu  que  la  carrière 
de  l'un  se  place  dans  le  dernier  quart  du  \i'  siècle,  et  celle  do 
l'autre  dans  la  première  moitié  du  v"  siècle. 

Quant  à  un  autre  Eginète,  Anaxagoras,  dont  Pausanias  " 
remarquait  déjà  que  les  historiens  de  la  sculpture  n'en 
parlaient  jamais,  il  était  l'auteur  d'une  statue  de  Zens,  con- 
sacrée par  les  Grecs  à  Olympie  après  la  bataille  de  Platée 
en  478. 

A  côté  de  ces  artistes  d'Athènes,  d'Argos  ou  d'Égine,  les 
textes  littéraires  et  épigraphiques  nous  ont  conservé  encore 
les  noms  d'artistes  originaires  d'autres  villes  de  la  Grèce. 

Au  premier  rang,  il  convient  de  placer  le  célèbre  Samien 
Pythagoras  établi  à  Rhégium*.  La  découverte  récente  du 
fragment  de  la  liste  des  Olympioniques  nous  permet  de  fixer 
avec  ime  grande  précision  les  limites  de  la  carrière  de  ce 
sculpteur.  En  etTet,  on  ne  connaissait  jus({u  ici,  par  le  texte 
de  Pausanias',  que  la  date  de  son  Astylos,  vainqueur  dans 
les  73%  74''  017')"  olympiades  (488-476)  et  do  son  Euthymos", 
vainqueur  dans  les  74",  7G%  77"  olympiades  (484-472)  et 
l'on  avait  une  tendance  à  considérer  cette  époque  comme  celle 


1.  VIII,  42,  8. 

2.  V,  23,  1. 

3.  Au  sujet  de  Teneur  de  Pline  (H.\,  XXXIV.  5!1,  C(l)  qui  croit  à  l'existence  de 
deux  artistes  différents,  l'un  Samien,  l'autre  Rhégieu,  cf.  Diltenberger  (Olym- 
pia, Jnsclir.,  144).  Pythagoras  était  probablement  un  des  Samieus  qui  ômigrérent 
dans  l'Italie  méridionale  en  490.  Il  a  dû  se  fixer  à  lUiégium  où  il  acquit  le  droit 
de  cité.  Mais  en  472,  il  s'intitule  encore  Samien. 

4.  VI,  13,  1. 

.">.  P<iusan.,\l,  G,  1.  —  Dédicaceet  signature  retrouvées  à  Olympie,  Iiisc/ir..  141. 
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de  l'acmô  do  Pytliaf;oras.  C'était  le  vieillir  boaucoup  trop;  on 
en  trouve  la  preuve  dans  le  papyrus  dOxyrrliyneos  qui  nous 
ddnne  pour  la  victoire  de  Mnaséas  de  Cyrène  la  date  de  4oG 
(81''  01.)  et  pour  celle  du  fameux  Léontiscos  de  Messine  celle 
de  4.j2  (82°  01.).  M.  C.  Robert'  donne  ménic  des  raisons 
très  sérieuses  de  placer  la  victoire  de  Cratislliène  «le  Cyrène 
en  448  (83"  01.);  ce  n'est  malheureusement  qu'une  hypo- 
thèse, car  les  vainqueurs  de  la  79°  olympiade  (4f)i)  et  de  la 
80°  olympiade  (iOO)  étant  inconnus,  ces  deux  dates  restent 
toujours  possibles  pour  la  victoire  de  Cratislliène  de  Cyrène. 
Toutefois,  la  phrase  ci'dèbre  de  l'iine-,  au  sujet  de  la  statue 
du  pancratiasle  de  Delphes,  «  qui  surpassait  même  celle  de 
Léontiscos  »,  laisse  entendre  que  cette  statue  est  postérieure 
au  Léontiscos,  c'est-à-dire  à  4o2.  Toujours  est-il  que  les  deux 
dates  extrêmes  47G  et  i')2,  élablies  avec  cerliliide,  maniuent, 
à  peu  do  chose  près,  les  liinitcs  (le  l'aclivili'  de  l'ylhai;nras. 
]|  apparaît  mainlenaul  comme  un  des  artistes  le  plus  nette- 
ment déterminés  de  la  j^^éuératiMU  (|ui  a  j)rt''cédr'  ctdle  des 
grands  mallrcs  ila>sii|ii('s.  l'.ii  ruiMue  lenips,  ces  rt'sullats  con- 
cordent avec  la  tradition^  qui  fait  coïncider  la  l'm  de  la 
carrière  de  Pytlia^^oras  avec  les  dil)uts  de  celle  de  .Myron. 

Hesteut  quelques  noius  d'artistes,  dont  nous  ne  savons  rien, 
à  peine  l'époipK»  oi'i  ils  ont  vécu,  tels  Aristnun'dès  et  Socralès 
di'  Tiièlies',  tous  deux  couleuipnrain'^  de  l'iudare  (;»20-441'?), 
ou  Meuaicliiuds  et  Soldas  de  Naupacle',  (jui  auraient  vécu, 
au  dire  de  l'ausanias,  peu  de  temps  après  Canaclios  et  Calon 
d'i'^f^iue,    c'esl-à-dii'(>    vrai^i'inlilaMi'nii'iil    daii>    la    première 

1.  Ilpimi-s,  11)00,  p.  I7Ô. 

'!.  UN,  X.\XlV,,Sn,  pixlrm  viril  cl  l.eontiscum. 

3.  riiiir,  (IN.  XXXIV,  ;,!). 

♦  .   l'iiiisiin.,  IX,  2.1,  .1. 

:>.  l'niisiin,,  VIII,  IH,  ;i. 
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moitié  (lu  v  siècle.  Un  aulro,  Pliilésios  clErétric,  nous  est 
connu  par  une  signature  autiientique,  découverte  à  Olynipie', 
et  que  M.  Dittenberger  attribue  aux  premières  années  du 
v'  siècle  ^ 

Une  vingtaine  de  noms  d'artistes,  quelques-uns  parfaite- 
ment inconnus,  d'autres  qui  ont  survécu  à  l'oubli,  voilà  donc 
pour  nous  les  seuls  représentants  de  la  génération  des  Pré- 
curseurs que  nous  imaginons  avoir  été  si  brillante  et  si 
féconde;  encore  s'en  faut-il  de  beaucoup  que  nous  puissions 
aflirmer  avec  certitude  que  tous  ont  travaillé  entre  490  et  430, 
c'est-à-dire  pendant  la  période  préclassique  qui  fait  l'objet  de 
cette  étude.  11  semblerait,  du  moins,  que  le  nombre  très 
restreint  de  sculpteurs  de  ce  temps  rendît  plus  facile  l'identi- 
iication  de  leurs  œuvres  avec  les  monuments  que  nous  avons 
conservés.  C'est  là  un  espoir  auquel  il  faut  pourtant,  en  ce 
moment,  avoir  le  courage  de  renoncer. 

D'abord,  nos  listes  d'artistes  paraissent  encore  bien  incom- 
plètes. Nous  savons,  il  est  vrai,  les  noms  des  plus  célèbres 
d'entre  ces  sculpteurs;  mais  combien  d'autres  ont  disparu, 
sans  laisser  d'eux  le  souvenir  même  de  leur  nom  !  Chaque 
année,  les  fouilles  amènent  la  découverte  de  noms  parfaite- 
ment ignorés,  qui  viennent  grossir  nos  catalogues.  Oue  de 
surprises,  si  nous  arrivions  à  identilicr  les  véritables  auteurs 
de  sculptures  où  nous  sommes  tentés  de  reconnaître  la  main 
i\o  quebiue  grand  maître,  et  quel  obscur  marbrier,  quel  Aso- 
podoros    ou    quel     Aristomédès,    le     hasard    d'une     fouille 


1.  Olympia,  Insc/ii:,  n»  248.  —  M.  Dittenberger  propose,  sous  reserves,  une 
date  voisine  des  premières  années  du  vc  siècle. 

2.  Je  laisse  de  côté  Calon  d'Élis  ;  une  inscription,  qui  porte  sa  signature,  date, 
suivant  M.  Uitttnberger,  des  années  520-510.  (Olympia,  hisclir.,  n"  271,. 
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viendrait  sulisliliipr  à  un  (lalamis  un  à  un   l'vlliajioras  pré- 

snmél 

C'es-l  (iMi'  les  Icxlos.  lurl  jicn  explicites  vn  ee  (jiii  concerne 
les  artistes,  le  sont  encore  moins  touchant  leurs  (cuvres. 

Presque  toujours,  Pausanias  et  Pline,  les  deux  seuls  cri- 
tiques anciens  que  Ion  puisse  consulter  avec  fruit,  se  con- 
tentent d'une  mention  si  sèche  qu'elle  rend  tovitc  identili- 
cation  impossible  :  tel  sculpteur  est  lauteur  de  telle  statue, 
divinité,  athlète  ou  quadrige;  c'est  tout.  Très  rares  sont  les 
indications  descriptives  de  nature  à  suggérer  un  rapproche- 
ment avec  une  statue  conservée,  comme  celles  que  donne 
Pausanias  sur  la  statue  d'Kpikharinos  (jui  «  s'exerce  à 
l'hoplitodromie'  »,  ou  sur  le  groupe  des  entants  île  Messine 
qui  <(  lèvent  les  bras  au  ciel  comme  immii'  invoquer  les 
Dieux*  ».  L'absence  complète  de  descriptions  est  d'autant 
plus  fâcheuse  que  les  artistes  de  ce  temps  traitent,  tous,  les 
mômes  sujets  et  que  pas  un  ne  paraît  s'être  réservé  certaines 
spécialités  :  Dieux  et  Déesses,  athlètes  et  enfants,  biges  ou 
quadriges,  chaque  atelier  iuditTéremmeiit  en  offrait  à  sa 
clientèle.  Dionysios  d'Argos,  Unatas  di^gine,  l'ytliagoras  de 
Rhégium,  Salamis  d'.Mhènes  exécutent  chacun  un  ou  plusieurs 
Apollons;  Dionysios,  .\naxagoras,  Calamis,  un  Zeii>:  Ouatas 
et  (lalamis  un  llcruiès  criophore;  (ialauiis,  Pvtliagoras, 
Dionysios,  (liiaias,  (ihuicias,  des  biges  ou  îles  quailriges  ; 
tous  enlin  des  sialiics  d  atiih'ti's. 

Quant  aux  appréciations  des  criti(|ues  anciens  sur  le  style 
des  sculpteurs,  je  renonce,  pour  ma  part,  à  en  tirer  rien  de 
précis.  Ils  se  servent  il  inn'  phraséologie  tellement  vague 
qu'il  est  impossible  de  trnusrr  ilans  des  épitbèles  emprunlé-es 

I.  I,  •.'.1,  n. 
•'.  V.  ;.s,  :>. 


j^énéralcmonl  à  la  ciiliqiie  lillôrairc,  iiiio  ilrlinilion  quelque 
peu  exacte  ilu  talent  de  tel  ou  tel  artiste.  Dire  de  Calaniis, 
avec  Ciceron',  que  «  ses  statues  sont  encore  rudes,  mais 
cependant  d'un  style  plus  souple  que  celles  de  Ganachos  »,  ou 
avec  Quintilien^,  «  qu'elles  sont  moins  rigides  que  celles  de 
Galon  et  dHégésias  »;  parler  avec  Denys  d'Halicarnasse'  de 
la  },£-t;-y;;  et  de  la  yip'.^  de  Galamis;  déclarer  avec  Pline*  que 
Pythagoras  de  Rhégium  fut  le  premier  à  modeler  avec  plus 
de  soin  les  muscles,  les  veines  et  les  cheveux,  ce  sont  là  des 
mots  ou  des  al'firmations  d'une  imprécision  telle  que  nous  ne 
nous  trouvons  guère  plus  renseignés  sur  le  compte  de  Gala- 
mis, de  Pythagoras  ou  d'Hégias  que  sur  celui  de  Glaucias, 
d'Onatas,  de  Micon  ou  d'Asopodoros  dont  la  critique  ancienne 
a  négligé  de  nous  parler.  Se  Irouve-t-on  vraiment  assez  armé 
pour  attrihuer  sérieusement  des  œuvres  de  ce  temps,  comme 
l'Aurigo  de  Delphes,  ou  l'Apollon  à  l'Omphalos,  ou  le  bas- 
relief  Ludovisi,  à  Galamis  plutôt  qu'à  Pythagoras,  à  Micon, 
Dionysios  ou  Galon  ? 


Mais  si  la  personnalité  des  artistes  demeure  aussi  insaisis- 
sable, quand  on  cherche  à  l'atteindre  directement,  il  reste  un 
moyen  d'aborder  la  difficulté;  c'est  de  réunir  les  sculpteurs 
par  écoles.  On  définira  d'abord  le  style  d'un  groupe  d'artistes, 
et  ensuite,  à  force  de  subtilité,  on  arrivera  bien  à  distinguer 
dans  chaque  groupe  trois  ou  (jualre  individualités  dilférenles. 
Ainsi  se  pose   la   question  des  écoles  de  sculpliire  ;  elle  est. 


1.  ISriiliis,  IS,  70. 

2.  /«.s/,  ur.,  .\ll,  10,  7. 

3.  Di'  hocraft;  .S. 
i.  UN,  XXXIV,  53. 
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on  le  vdil,  inlimcnu-nl  lire  à  crlle  des  artistes.  IVnir  la 
tranclier,  un  se  l'onik'  à  la  l'ois  snr  l'intcriirrlalinn  dos  textes 
et  snr  rétncle  des  nionunionts. 

Au  groii|t('nieiit  des  artistes  par  nationaiiti'  cDri'esiuinil, 
dans  les  histoires  de  l'art  grec,  une  elassilieation  parallèle 
des  monuments  par  provenance.  Le  travail  est  surtout  aisé 
pour  les  sculptures  archa'i'ques  découvertes  au  cours  de  ces 
trente  dernières  années.  Il  l'est  moins  pour  les  sculptures  <lont 
nous  n'avons  conservé  quv  des  copies  romaines.  Mais  ce 
classement,  très  comnuxle  et  très  légitime,  a  produit  uu 
résultat  tout  à  fait  inattendu.  Dans  (diaqiu^  gr(uipe  de  monu- 
ments, géograplii(|U('mrnl  cnnslitué,  on  s'est  avisé  de  rccoM- 
naitre  des  caractères  particuliers  de  style  qui  le  distinguaient 
du  voisin.  Une  tôtc  en  bron/e  du  plus  pur  style  i()nien  ' 
paraissait  à  Brunn  préseiilcr  loiiles  lis  i|iiii!ili's  de  l'art 
péloponnésien,  simplement  parce  ([u'clic  a\ail  été  trouvée  à 
Cythère.  C'était  un  proci'dé  emprunté  aux  éludes  céranio- 
graplii([ues  où  longtemps  les  vases  ont  été  a|)pelés  étrus(|ues 
parce  qu'on  les  découvrait  dans  les  néi-ropcdi's  d'l']trurie.  Kt 
ne  |>arle-l-on  pas  encoi-e,  pour  la  un'Mne  l'aison,  des  vases 
mycéniens,  ou  de  la  jiolerie  du  |)i|i\loii.  parie  (][\v  les 
premiers  exemplaires  connus  \  ieiiiii'ul  de  M\ri''ne>  on  du 
Dipylon  ?  Itr  la  mi'iue  manière  s'e>l  l'orniée,  dans  l'Iiisloire  de 
la  sculpture,  la  conceplion  d'écoles  d'art  particulières  à  des 
\illes,  pui>  à  des  réj;ions,  eiiliii  ;i  des  races.  Voilà  coiumeul 
ou  ailmcl  maintenant  (jue,  dans  le  (-oui'aiit  du  vr  siècle,  des 
écoles  de  sculptures  se  s(uil  fondées  dans  les  villes  il'Ionie, 
le>  iles  de  l'A icliipcd.  à  l-'.^irie.  à  .\r^o>,  à  .\llu''nes.  à  Sicyone, 
en   Sicile  et  dau>    la   (iièce    du    .Xonl.  ecole>  dont  on  suit  le> 

I.  (:i>llit:ii.'n,  k;.  I,  n^.  lie. 
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transformations  au  v'  et  jusqu'au  w"  siècle.  Ainsi,  sont  apparu 
dans  riiistoire  de  la  sculpture  grecque  un  certain  nombre 
de  groupements  régionaux,  et  les  archéologues  semblent 
s'entendre  entre  eux,  quand  ils  parlent  de  l'école  d'Egine,  de 
l'école  d'Argos  ou  de  l'école  de  Sicyone,  et  quand  ils  les 
opposent  l'une  à  l'autre.  Parfois,  cependant,  on  Aoit  éclore  et 
disparaître  des  écoles  qui  eurent  leur  heure  de  célébrité, 
comme  la  fameuse  école  de  la  Grèce  du  Xord  que  Brunn  avait 
découverte.  Souvent  aussi,  pour  plus  de  clarté  sans  doute, 
on  combine  des  écoles  dilTérentes  pour  n'en  plus  former 
qu'une,  telle  l'école  argivo-sicyonienne,  ou  corintho-sicyo- 
nienne,  ou  même  attico-siculo-péloponnésienne '.  Ces  divi- 
sions une  fois  établies,  on  répartit  entre  les  diverses  écoles 
les  monuments  dont  on  ignore  la  provenance.  Il  est  curieux 
qu'Athènes  soit  de  beaucoup  la  plus  mal  partagée  pour 
l'époque  préclassique  et  si  l'on  consent  à  laisser  à  l'école 
attique  une  partie  des  sculptures  découvertes  sur  l'Acropole, 
on  admet  du  moins  qu'aux  environs  de  480,  l'art  attique  vit 
surtout  d'emprunts  faits  à  l'art  des  îles,  d'Egine  ou  d'Argos*. 
Avant  de  critiquer  cette  conception,  il  faudrait  d'abord 
s'entendre  sur  le  sens  des  mots  et  savoir  ce  qu'on  appelle 
une  «  école  »  d'art.  VioUet  le  Duc'  définit  le  style  «  la  mani- 
festation d'un  idéal  établi  sur  un  principe  »  ;  une  école  serait 
alors  une  réunion  d'artistes  qui  obéissent  à  un  idéal  commun. 
Dans  la  période  primitive,  les  artisans  qui  se  débattent 
contre  une  matière  rebelle,  bronze,  pierre  ou  marbre,  ne 
possèdent  point  encore  un  idéal  fonde  sur  des  principes 
esthétiques.  Mais,  à  cette  aurore  de  l'art,  les  procédés  de  la 


1.  Peleisen,  R.M,  1893,   p.  GG. 

2.  Graef,  A.M.  IS90,  p.  27.  —  Kurtwangler.  Miliich.  !^il:uiif/sb.  1897,  II,  p.  I'.'7. 

3.  Dirlioniiaiic  <Ip  Vaixliitecture,  art.  ^hjle. 
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teclinic|ue  composent  un  onsombli'  tlt-  traditions  (jni  donnent 
aux  sculptures,  taillées  ou  ciselées  avec  les  mêmes  outils, 
certains  caractères  communs  que  l'on  peut  prendre  pour  la 
marque  dan  style.  A  l'époijue  arcliaïqne,  une  école  sera  un 
groupe  ou  même  une  famille  d'artistes  qui  se  transmettent, 
souvent  de  père  en  lils,  un  certain  nomijre  de  prati(ines,  qui 
sont  parfois,  comme  chez  les  métallurgistes,  de  véritables 
secrets  industriels.  Mais,  de  bonne  heure,  les  procédés 
techniques  perdent  ce  caractère  héréditaire  et  quasi  mysté- 
rieux ;  dès  la  lin  du  vi"  siècle,  les  artistes  émigrés  de  l'Ionie 
les  avaient  répandus  dans  toute  la  Grèce  '.  Si,  au  début  du 
v°  siècle,  quel(|ues  ateliers  conservaient  encore  des  pratiques 
secrètes,  pour  l'application  des  patines  par  exemple  ou  la 
coloration  des  bronzes,  nous  les  ignorons  complètement 
aujourd'hui  et  nous  ne  savons  plus  distinguer  le  bronze 
dlilgine  de  celui  de  Délos  ou  île  Sicyone. 

Cette  notion  un  jieu  étroite  d'école,  fondée  sur  l'emiilui 
d'une  technique  comumnc,  ne  convient  plus  à  l'époque  des 
Précurseurs.  Ces  artistes  ])araissent  désormais  assez 
maîtres  de  la  matière  iioiir  la  |dii'r  à  leurs  conceptions  et 
régler  leurs  créations  d  après  un  idéal  établi  sur  un  principe. 
C'est  bien  là  ce  qui  conslilue  une  véritable  école  d'art,  et  co 
sont  ces  diirérences  didisil  (|ue  l'nn  eroil  saisir  (|uand  ou  parle 
de  l'école  attique  on  de  l'école  argienue,  de  l'art  d'I^giue  ou 

1.  Studniczka  (IIM,  1«87,  M,  p.  I(i")  siipii.isc  ipic  la  fonte  cii  creux  fut  im- 
portée par  Caiiachos  dans  le  Pi'loponiii'sf.  aux  environs  de  iiOO.  Au  dire  ilc 
l'iine  (US,  X.WIV,  ■.)  lApollon  l'Iiilésins.  du  ni.iilre  siryonion  élait  en 
bronze  éfîinétiquc;  Studniczka  en  conclut  c|u'Kf;i"e  formait  le  Irait  d'union  entre 
Samos  et  le  l'éloponni'sc.  .Mais  on  a  dCcouvcrt  rocennnent  u  Sparte  une  ItMc  de 
lironze  fondue  en  creux,  (Kurtwanplor,  Milnrli.  SUziini/sh.  1897,11,  p.  llî.  pi.  I) 
rpii  parait  bien  antérieure  à  50(1.  1,'exoilo  ionien  i|ui  se  produisit  après  :>;.0 
anniia  dans  la  (iréce  propre  nombre  ilo  uictallurni>lcs  comme  llaihyclé»  de 
.Ma>;iiésie,  f|ui  ensci);ni'rcnt  aux  Cirecs  dKur.'pf  bs  procédés  de  la  fonte  du 
bronze. 
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(le  l'art  de  Sicyono.  Tout  compte  fait,  et  lécolc  d'Egine  mise 
à  part,  on  prétenil  surtout,  dans  l'art  altique  et  dans  l'art 
argien,  distinguer  deux  tendances  opposées  du  génie  grec, 
que  l'on  appelle  quelquefois  le  dorisme  et  l'ionisme.  Les 
combinaisons  connues  sous  le  nom  d'école  attico-ionienne,  ou 
argivo-sicyonienne,  ou  argivo-siculo-péloponnésienne,  servent 
seulement  à  marquer  l'opposition  fondamentale  entre  des 
conceptions  d'art,  qui  se  ramènent,  en  somme,  à  deux  esthé- 
tiques différentes,  l'ionienne  et  la  dorienne.  Elles  présup- 
posent l'existence  de  deux  écoles  de  sculpture  distinctes,  une 
attique  c'est-à-dire  ionienne,  l'autre  péloponnésienne,  c'est- 
à-dire  dorienne.  Certains  historiens  de  l'art  admettent  même 
qu'au  début  du  v  siècle,  c'était  dans  les  «  ateliers  doriens 
que  l'école  attique  cherchait  ses  modèles  »  '. 

A  ne  considérer  que  les  textes,  il  faut  bien  reconnaître  que 
la  critique  ancienne  n'a  signalé  chez  les  sculpteurs  grecs  de 
ce  temps  aucune  des  tendances  que  nous  venons  de  définir. 
Nulle  part,  elle  ne  fait  allusion  à  une  école  argiennc  ou 
sicyonienne,  à  un  style  dorien  ou  péloponnésien.  Le  silence 
des  textes  à  ce  sujet  nous  autoriserait  même  à  ne  voir  dans 
ces  distinctions  que  de  simples  hypothèses  des  historiens 
modernes,  si  quelques  passages  où  Pausanias^  parle  d'une 
■ziyyri  A'iYtvaîa  et  d'un  kpyx'jvr,f:i'i  'A-v.v.i'i  ne  semblaient  justifier 
l'existence  de  deux  écoles  de  sculpture,  l'une  éginélique  et 
l'autre  attique  ou  daidalo-attique.  C'est  du  moins  l'opinion  de 
M.  Cari  Robert^  qui  s'appuie  sur  le  témoignage  formel  de 
Pausanias.  JMais,  après  une  étude  attentive  des  textes  en 
question,    il    semble    liien    qu'il    faille    encore    ranger    ces 

1.  Lechat,  HEG,  1890,  p.  18:!. 

î.  Cf.  ces  textes  réunis  ilans  Overbeck,  S(1,  n"  4'i8. 

:i.  Aicli.  Moi-rr/im.  p.   i:!. 
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prétendues   ôc(j1os    daidalo-attiquc    et    éginélitjuc   parmi  les 

«  contes  arcliéologiques  »  si  heureusement  réunis  par  M.  Cari 

Robert. 

M.  Furlwiingler,  le  premier',  a  très  juslemeut  l'ait  observer 
que  toutes  les  fois  que  l'ausanias  parle  d'art  éginéli(iue,  il 
fait  toujours  allusionàdes  œuvresde l'archaïsme  leplusrrculé, 
à  des  xoana,  et  qu'il  les  oppose  aux  statues  de  slyle  égyptien 
et  de  style  dédalique.  C'étaient  là,  d'après  .M.  Furlwiingler, 
des  expressions  qui  servaient  aux  critiques  anciens  à  distinguer 
trois  types  diflerents  de  statues  primitives  ;  ils  appelaient 
dcdaliques  ou  attiques,les  figures  en  mouvement  représentées 
dans  l'atlilude  de  la  marche;  éginéliques,  les  slaturs  donl  les 
jambes  étaient  jointes  ;  égyptiennes  enlin,  les  statues  (h-bdut 
avec  la  jambe  gauche  en  avant.  Mais  ces  distinctions  ont  un 
caractère  purement  convcnlidunid  el  extérieur  et  ne  sa|q)li- 
quent  (|u'aux  o-nvres  tout  à  l'ait  primitives. 

lîcsle  |MMirl:iiil  un  li'\lr  de  l'ausanias,  important  celui-là. 
puis(|u"il  concerne  un  artiste  que  nous  avons  compté  parmi 
les  Piécurseurs,  Onatas  d'Egine.  l'ausanias,  après  avoir 
signalé  l'Héraclès  d'Onalas  consacré  par  les  Thasiens  à 
l)lym|)ie,  ajoute  :  "  Ouant  aux  statues  de  cet  Onatas,  bien 
qu'(dles  soient  de  slyle  égiuétique,  nous  ne  les  considén^rons 
nullement  commr  inriTiruics  à  celles  de  I  alrlier  daidalo- 
attifjue'  ».  Ce  serait  l'aire  dite  à  l'Mii>aiiias  le  cimlraire  de  ce 
(|u'il  |)euse,  (|ue  île  voubiir  ju>liliei-,  à  1  aide  ib'  ce  texte,  Texis- 
lence  île  deux  écules  de  sculpture  rivales.  L'observatinu  du 
l'ériégèle  n'a  puint  une  tidle  portée.  L'origine  égiuéli(|ne 
d'Onalas  lui  rappidie  la  dislinctiuu  établie  par  la  crili(|ne  an- 
cienne |i(inr  les  leuvres   an  haïques.  entre    les  éginr'lii|ne>  el 

I.  MW  .  p.  VJo. 

'.'.  V,  V.'i,   r.',  tiôv  irji  Sxiti'i'i.1  t;  y.x\  èf.yi'7-:r,(.iri-j  roi  iTTixoi. 
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les  daiiialo-alliqiios.  Or,  en  face  des  statues  d'Onatas,  il  recon- 
naît justement  qu'elles  valent  les  statues  de  tel  ou  tel  scul- 
pteur attique,  c'est-à-dire  qu'après  tout,  entre  celles-ci  et 
celles-là  il  ne  voit  pas  grande  différence.  Et  pourrait-on  s'en 
étonner,  quand  on  sait  qu'Onatas  travaillait  en  collaboration 
avec  l'Athénien  Calamis?  C'est  donc  que  le  style  de  l'un  ne 
dilTérait  pas  beaucoup  du  style  de  l'autre. 

Des  textes,  on  ne  saurait,  par  conséquent,  conclure  à  l'exis- 
tence d'écoles  éginétique  et  daidalo-attique,  pas  plus  qu'à 
celle  d'écoles  argienne  etsicyonienne  dont  il  n'est  fait  mention 
nulle  part.  Les  documents,  littéraires  et  épigraphiques,  nous 
font  connaître  simplement,  par  l'adjonction  de  l'ethnique,  la 
nationalité  des  sculpteurs.  ^lais,  c'est  par  un  abus  qu'on  est 
arrivé  à  voir  dans  les  listes  do  sculpteurs  rangés  par  nationa- 
lité, des  groupements  réels,  constituant  de  véritables  écoles 
d'art.  Un  artiste  a  pu  naître  dans  une  ville  quelconque  et  ne 
pas  y  avoir  séjourné  toute  sa  vie.  A  qui  fera-t-on  croire  aussi 
que  le  terroir  ait  pu  exercer  quelque  influence  sur  le  dévelop- 
pement ultérieur  de  son  talent?  Verra-t-on  en  Pythagoras  et 
en  Hagélaïdas  les  représentants  l'un  du  génie  ionien  et  l'autre 
du  génie  dorien  parce  que  le  premier  est  né  à  Samos  et  le 
second  à  Argos?  Et  si  l'on  attache  quelque  importance  à  ce 
qui  n'est  sans  doute  qu'un  hasard,  pourquoi  localiser  les 
écoles  d'art  dans  trois  ou  quatre  villes  seulement,  comme 
Egine,  Athènes,  Argos,  Sicyone,  et  pourquoi  exclure  d'autres 
cités,  comme  Élis,  \aupacte,  Erétrie,  Paros,  qui  ont  donné  le 
jour,  elles  aussi,  à  des  sculpteurs  ;  pourquoi,  enlin,  favoriser 
Sicyone,  par  exemple,  au  détriuientdc  Corinthe? 

En  établissant  ainsi  îles  compartiments  aux  parois  rigides 
où  l'on  enferme  de  force  des  sculpteurs,  du  reste  bien  mal 
connus,  en  obligeaut  un  Eginète  à  avoir  uue  esthé(i(|U('  dilVé- 
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rente  de  ii'llc  iliiii  Alticjuc,  cl  un  Allicjui'  nnc  {'sllu'licini'  ilil- 
férentc  do  celle  d'un  Argien,  il  semble  bien  que  l'on  se  soil 
laissé  entraîner  par  le  souvenir  de  l'Italie  du  xv°  siècle. 
Mais  les  ressemblances  entre  les  républiques  italiennes  el  les 
cites  grecques  du  \'  siècle  sont  purement  extérieures  et  l'on 
se  tromperait  singulièrement  sur  le  rôle  qu'Argos  et  Sicyone 
ont  pu  jouer  dans  la  formation  do  l'idéal  classique,  si  on  le 
comparait  à  colui  qui  est  écliu  à  FInronco  et  à  Sienne,  à 
l'époque  Ac  la  Renaissance.  M  I  ('lat  poli(i(|uo  dos  villes,  ni 
le  caractère  de  la  civilisation,  ni  la  condition  des  artistes, 
ni  surtout  la  conception  de  l'art  u'élaionl  jtareils  dans 
l'Italie  du  (Juattrocento  el  dans  la  (irèco  dos  guerres  modi- 
ques. Hion  surtout  n'est  plus  étranger  à  l'esprit  grec  de  ce 
temps-là  que  l'individualisme  à  outrance  ([ui  oppose  l'école 
llorentineà  l'école  ombrienne  et  dans  chaque  école  les  artistes 
aux  artistes.  !,o  mol  d'impersonnalilt',  j'onl(>nils  par  là  unr> 
qualité  supériouro  (jiii  s'iqqioso  au  ■<  iimi  liaïssaMo  ■,  con- 
viendrait mieux  pour  caractôris(M'  ii'  tii'iiio  do  Mul|il('urs  grecs 
do   l'époijuo   préclassique. 

(lollo  iiilorpn'lalion  se  trouxc  jusIiTh'o  d'imo  niauioro  tout 
à  l'ait  inallendue  par  nos  lexlos,  si  pauvres  d'ailleurs  en  ren- 
seignements sur  le  style  des  artistes  do  ce  temps.  On  y  cherche 
en  vain,  comme  mi  l'a  vu,  les  ninyoii>  do  ili-~liiiguor  l'iili-al 
éginétique  do  l'idéal  argiou.  ol  l'ocolo  alti(iuo  i\v  l't'culo  sicyo- 
nicnne.  Mais  est-on  bien  sûr  (|U(>  les  dill'orences  entre  ces 
Irois  ou  (jualre  ostln-tiques  lussent  aussi  Iranchi-os  qu'on  se 
l'imagine,  (|uand  on  voit  do  quelle  manière  la  collaborali(Ui 
élail  |)rali(|Mi'o  onlro  sculpteurs  grecs'? 

(  !riliiis  ol  Ni'siiitès  om'ciiIoiiI  ;i  eux  doux  Ii>  groupe  do>  Tvraii- 

I.  Celle  idt'P  CHl  drj.i  indiquée  pur  M.  Hoiiiolle,  Mniiuinenlf  Vfil,  IV.  p.  I'.»l. 
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niciJcs,  c'cst-ù-iliro  sans  Jouto  qu'un  des  artistes  lit  l'IIarmu- 
dios  et  lautre  l'Aristogiton.  Trouve-t-on  dans  le  style  des  deux 
statues  juxtaposées  quelque  désharnionie  choquante?  Admet- 
tons que  Critios  et  Nésiotès,  travaillant  tous  les  deux  à 
Athènes,  aient  de  la  forme  humaine  une  conception  conforme 
à  l'idéal  attique.  Mais  voici  Ouatas  d'Egine  qui  s'associe  à 
Calamis  d'Athènes'  pour  exécuter  le  quadrige  (ju'Hiéron  dédie 
au  dieu  d'Olympie.  Voici  Phormys  qui,  voulant  consacrer  un 
bige  dans  l'Altis,  s'adresse  à  Dionysios  d'Argos  et  à  Simon 
d'Egine-;  les  deux  artistes  se  partagent  la  besogne  par  moitié, 
chacun  d'eux  se  chargeant  d'un  cheval  et  d'un  personnage. 
L'inscription  de  la  base  de  Praxitélès'  à  Olympie  mentionne 
expressément  que  l'otïrande  est  le  travail  commun  zsih->  Ëp^îv, 
d'Athénodoros  et  d'Asopodoros,  dont  l'un  est  Achéen  et  l'autre 
Argien,  yù  ■yvi  'Xyr.ii,  îî'è;  "Aî-;'£:;  t'jpx/ip-j.  Admettra-t-on 
encore  l'existence  d'un  idéal  argien,  éginétique,  sicyonien  ou 
attique,  distincts  l'un  de  l'autre,  quand  on  les  trouve  juxta- 
posés dans  une  composition  unique,  comme  l'otTrande  d'Hié- 
ron,  de  Phormys  ou  de  Praxitélès?  N'est-ce  point  plutôt  la 
preuve  que  la  question  de  race  est  absolument  étrangère  à  la 
question  d'art,  et  que  tous  ces  artistes,  attiques  ou  argiens, 
éginètes  ou  achéens,  doriens  ou  ioniens,  obéissaient  à  un 
idéal  commun?  Enfin,  à  voir  deux  sculpteurs  comme  Calamis 
et  Ouatas,  qui  passent  pourtant  pour  avoir  uue  individualité 
très  marquée,  se  partager  par  moitié  l'exécution  du  quadrige 
d'Hiéron,  ne  ressent-on  pas  quelque  inquiétude  devant  l'assu- 
rance de  ceux  qui  croient  distinguer  le  style  de  Calamis  de 
celui  d'Onatas  ou  de  Pvthasoras  de  Rhégium  ? 


1.  Paiixan.,  VI,  12,  1. 
î.  Pniisan..  V,  27,  1. 
3.  Olympia,  Insclir.,  2GG,  I. 
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L'iinil'urnii((''  de  style,  ou  pIiilTit  riinid'  (!<'  Imi  (|iic  présup- 
pose une  collaboration  ainsi  comprise  et  prali(|uée,  a])parait 
encore  dans  la  nature  môme  des  sujets.  Mariiriers  ou  fondeurs, 
tous  offraient  à  leur  clientèle  à  peu  près  les  mêmes  articles, 
statues  de  divinités  pour  temples,  statues  d'athlMes,  biges  ou 
quadriges  pour  vainqueurs  aux  grands  jeux,  ex-votos  pour 
sanctuaires.  Ainsi,  la  sculpture,  à  cette  époque,  présentait  un 
véritable  caractère  industriel.il  n'y  avait  là  rien  qui  pût  enga- 
ger les  artistes  à  se  singulariser  dans  l'interprétât  ion  ou  le  choix 
des  sujets.  Du  reste,  à  voir  la  manière  dont  les  commandes 
étaient  réparties  entre  les  sculpteurs,  il  ne  jiarait  pas  qu'il  y 
ait  eu  entre  les  divers  ateliers  des  o|)|)ositi()Us  bi(>n  profondes. 

Cette  impression  qui  se  dégage  de  lélude  des  textes  se  con- 
iirme  encore  au  spectacle  que  présente,  à  la  ménui  époque, 
une  autre  forme  de  ImiI  industriel  chez  les  Grecs,  je  veux  dire 
la  peinture  attii[ue  de  vases  à  ligures  rouges,  dits  de  style 
sévère,  (tu  na  plus  le  droit  aujourd'hui  de  roiiloiidi'e  une 
co\ipe  d'Iùiphronios  avec  une  coupe  de  IJrygos,  ni  la  manière 
de  Douris  avec  celle  de  Ilii-rnu.  Xéannu)ius,  les  dessins  île 
tous  ces  artistes  présentent  comme  un  air  de  liiiiiilic  (|iii  rend 
souvent  diflicile  l'atlribulion  ii  tel  artiste  |)iulnl  (|n  à  tel  autre 
d'un  vase  privé  de  sa  signature.  Celle  unitt'  de  ton  et  d'inspi- 
ration, si  carart(risti(|ue  dans  la  peinture  de  vases  à  ligures 
rouges,  constitue  justement  ce  que  Ton  est  couxenu  d'ap|)eli'r 
le  style  atti(|ue.  I'ers(jnne,  en  ell'et,  |>ai'nii  ceux  qui  croient 
encore  à  l'existence  d'i'coles  locales  de  sculpture,  ne  s(uige  à 
taire,  dans  la  peinture  de  style  sévère,  la  part  des  élénn-nls 
ioniens  ou  |)élo|)ouni'sieus  ou  siciliens,  suivant  l'origim-  des 
ai'tisles,  et  l'iili'e  (|ii',i\  ail  eui'  l'uiuniler'  d'oppo>er  le  dorisme 

I.  liiiiiiiei-SItidlcii,  p.  m». 


LES  TEXTES.  33 

irilioron  à  rimiisme  d'Euphronios,  n"a  puinl  Innivi' (!(.■  créilit. 
(Juand  liion  môme  Douris  serait  ori^iiiaice  d'Ionie  et  lliérou 
lie  Sicile,  —  ce  que  nous  ignorons  d'ailleurs  absolument,  — • 
le  talent  île  ces  deux  artistes  formé  dans  les  ateliers  d'Athènes 
a  perdu  toute  espèce  de  saveur  particulière  de  terroir.  Tous 
les  deux  sont  de  purs  représentants  du  style  altique.  l>e  leur 
temps,  l'école  de  peinture  athénienne  subsistait  seule,  réalisant 
la  fusion  harmonieuse  de  tous  les  progrès  accomplis  ilans  les 
divers  ateliers  du  monde  grec. 

Le  même  travail  d'unification  a  du  se  produire,  à  la  mènn> 
époque,  dans  la  sculpture.  C'est  du  moins  ce  que  nous  laissent 
entrevoir  les  textes  qui  nous  renseignent  sur  l'évolution  de 
l'art,  au  temps  des  guerres  méiliciues.  Les  artistes  ioniens  qui, 
après  la  conquête  perse,  quittèrent  leur  pays,  appauvri  par  la 
guerre,  allèrent  chercher  fortune  ailleurs,  les  uns  en  Perse, 
comme  Téléphanès  de  IMiocée,  d'autres  en  Sicile  ou  en  Ktru- 
rie.  Mais  ce  fut  surtout  la  Grèce  qui  les  attira,  comme  une 
seconde  pairie.  Il  s'y  installèrent,  ouvrirent  des  ateliers,  pro- 
pageant ainsi  leurs  procédés  techniques,  faisant  triompher  leur 
style  et  leur  goût.  Le  Péloponnèse,  comme  l'Atliqne,  accueillit 
les  sculpteurs  ioniens.  N'est-ce  pas  à  Sparte,  en  plein  pays 
dorien,  que  vint  s'établir  Bathyclès  de  Magnésie  .' D'autres 
imitèrent  certainenienl  Dipoinos  et  Skyllis,  les  vieux  mar- 
briers crétois,  qui  circulaient  de  ville  en  ville,  Iravaillanl  à 
Argos,  à  Cléones,  à  Sicyone  et  Jusqu'en  Etolie.  Les  sculpieurs 
du  Péloponnèse  eurent  les  mêmes  maiiresciue  les  sculpteurs 
alliques  :  les  Ioniens.  C'est  à  leur  école  (|M'lla^(''latdas  d'Argos 
et  Canachos  de  Sicyone,  tout  eomiue  l'.ndoius  ou  Aniénor 
d'.Mliènes  ont  appris  h  tailler  le  marbre  ou  à  fondre  le  brou/.e. 
Conunent  supposer  encore  qu'un  idéal  argien  ou  sicy«mieu 
di>tincl  de  l'idéal  alli(|ue  si'   soil  formé  à   la  lin  du  vi'  siècle. 
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et  4110  l'art  du  l'rloponm'se,  comme  on  le  ilit  «nirlciiiflnis.  ail. 

au  commencement   du   v'  siècle,   transformé   lart   alti-iuc? 

A  Ârgos  comme  à  Sicyone  et  à  Athènes  la  sculpture  subissait, 

à  ce  moment-là,  lintluonce  du  goût  ionien,  et  dans  toute  la 

Grèce  les  sculpteurs  étaient  tous  des  Ioniens  ou  des  disciples 

des  Ioniens? 

La  transformation  qui  va  s'opérer  dans  la  sculpture  grecque, 

à  l'époque  des  Précurseurs,  n'apparaît  donc  pas  comme  le 
résultat  d'une  fécondité  particulière  des  écoles  du  Pélopon- 
nèse, d'Argos  ou  de  Sicyone.  et  dune  sorte  de  renouvellement 
de  l'idéal  ionien  par  l'idéal  dorien.  L'activité  artistique,  qui 
coïncide  avec  les  guerres  médiqucs,  présente  tous  les  carac- 
tères d'une  véritable  renaissance  nationale,  ii  laquelle  la  Grèce 
tout  entière  participa.  Argos,  Sicyone,  Égine,  Corinthe,  Sparte, 
ont  pu  avoir  leurs  ateliers  de  sculpteurs.  Mais  c'est  une  entre- 
prise chimérique  que  de  vouloir  déterminer  la  part  de  diacun 
d'eux  dans  le  travail  commun.  Tous  ces  foyers  .iarl  se  péné- 
traient l'un  l'autre,  et  l'on  ne  saurait  attribuer  à  celui-ci 
plutôt  qu'à  celui-là  la  création  de  certaines  formes  ou  de  cer- 
tains types.  L'instinct  île  sociabilité  qui  poussait  les  Grecs  à 
se  réunir,  les  facilités  que  la  merdonnait  à  leurs  déplacements, 

auraient  déjà  sul'li  à  enlever  à  cette  renaissance  un  caractère 
de  partioilarisme  trop  étroit.  Les  grands  sanctuaires,  comme 
Délos,  Delphes  ou  Olympii",  véritables  musées  (pu^  peuplaient 
des  statues  sorties  de  tous  les  ateliers  de  la  Grèce,  contri- 
buaient  encore   à    rapprocher   les    artistes    et   à   uuilier   leur 

idéal. 

Maisc'.'sl  surtout  .Mliènes  qui  les  attira.  Le  rôle  prépondé- 
rant qu'elle  avait  joué  pendant  les  guerres  médi(|ues.  l'énergio 
et  l'habileté  de  ses  généraux  en  lin-ut,  pendant  toiile  la  durée 
de  la  ligue  uiarillinede  l)é|..>,  la  véritable  rapilale  de  Ibellé- 
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nisnie.  Elle  comptait  alors  environ  10  000  citoyens,  30  000  mé- 
tiqnes  et  plus  .le  100000  esclaves.  Toute  cette  population 
active,  avide  de  gain,  s-enrichit  rapidement.  Avec  la  richesse, 
le  goût  du  luxe  s'accrut.  Les  artistes  affluèrent  à  Athènes. 

11  fallut  aussi  réparer  les   ruines  qu'avaient  laissées   les 
Perses.  Le  désir  de  faire  d'Athènes  une  cité  somptueuse  préoc- 
cupa tous  les  hommes  d'État  du  y^  siècle,  depuis  Thémistocle 
jusqu'à  Nicias».  Les  partis  politiques  se  disputèrent  l'embel- 
lissement d'Athènes.  Au  lendemain  de  Salamine,  Thémistocle 
songeait  déjà  à  transformer  l'Acropole,  l'ancienne  forteresse 
des  Athéniens,  en  un  gigantesque  piédestal  où  se  dresseraient 
des  temples  de  marhre  élevés  à  la  gloire  de  la  patrie.  Cimon 
entreprenait  la  reconstruction  do  l'Agora  et  conliait  à  Poly- 
gnote  la  décoration  du  Pœcile  ;  il  faisait  restaurer  dans  les 
rues  les  Hermès  sacrés  détruits  par  les  Perses.  Partout  des 
temples,  .les  portiques,  des  statues.  Pendant  cinquante  ans, 
peintres,  sculpteurs,  architectes,  décorateurs,  ne  chômèrent 
point.  Athènes  devint  ainsi  le  lieu  de  rendez-vous  de  ions  les 
artistes  de  la  Grèce.  Quelle  que  fût  leur  origine,  un  même 
esprit  les  animait  tous.  Entre  ces  ateliers  unis  par  une  colla- 
boration quotidienne  s'établit  comme  une  atmosphère  com- 
mune d'idées  et  de  goût,  où  s'est  élaboré  l'idéal  nouveau.  Cet 
idéal,  on  pourrait  l'appeler  attique,  en  opposition  à  l'ancien 
idéal  ionien,  qu'il  allait  remplacer. 

Telles  sont  les  conclusions  que  suggère  létude  des  textes 
relatifs  aux  artistes  et  au  rôle  historique  d'Athènes  dans  la 
première  moitié  du  v"  siècle.  11  reste  maintenant  à  en  chercher, 
dans  les  monuments,  la  confirmation. 

1.  Cf.  Kurtwangler,  AIP.  Excursus,  n»  1. 
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LES   MONUMENTS 

ULESTKPNS     J)i:    MÊriluUi:. 

Les  textes  ne  nous  fournissent  pas,  pour  le  moment,  les 
moyens  do  reconstituer,  à  l'aide  des  monuments  conservés, 
Tœuvre  personnelle  des  sculpteurs  que  nous  avons  appelés 
les  Précurseurs.  Ils  ne  justifient  pas  non  plus  roxislence 
d'écoles  d'art  distinctes,  entre  lesquelles  on  pourrait  répartir 
les  sculptures  de  cette  époque.  Nous  sommes  donc  autorisés, 
provisoirement  du  moins,  à  considérer  les  monuments  comme 
formant  un  ensemble  homogène.  Nous  y  distinguerons  un 
certain  nombre  de  types  différents,  dont  nous  suivrons  l'évo- 
lution entre  les  guerres  médiques  et  le  gouvernement  de 
Périclcs.  Ce  faisant,  nous  ne  manquerons  pas,  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  présentera,  de  signaler  les  dilférences  de 
stylo  où  peut  so  reconnaître  la  marque  d'un  tempérament 
personnel  d'artiste,  comme  colles  qui,  dans  la  peinture,  distin- 
guent Euphronios  de  Brygos  ou  de  Douris.  Mais  notre  connais- 
sance dos  styles  individuels  est  encore  trop  peu  avancée  pour 
que  nous  puissions  entreprendre  une  histoire  des  sculpteurs; 
nous  nous  contenterons,  pour  le  moment,  <lo  réunir  les  maté- 
riaux d'une  histoire  de  la  sculpture,  au  temps  des  Précurseurs. 

Dans  une  étude  de  ce  genre,  un  classement  chronol(igi(|ue 
des  monuments  s'impose  tout  d'abord,  l'hitre  les  sculptunr. 
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de  rAcropul(>,  aiitiTicures  ii  480,  (runc  piirl.  cl  les  maibrcs 
du  Parthénoii,  tlo  laiitro,  il  serait  iilile  do  pronilrc  comme 
points  de  repère  un  certain  nomlire  de  monuments  rij;oureu- 
scment  datés. 

De  cette  époqiu',  nous  possédons  un  groupe  important  de 
sculptures  dont  la  date  est  fixée  avec  certitude  :  ce  sont  les 
frontons  et  les  métopes  du  temple  de  Zeus  à  Olympie.  On  sait 
que  le  temple  fut  construit  entre  les  années  408  et  406.  Les 
marbres  d'Olympie,  comme  ceux  du  l'arthénon  à  l'époque 
classique,  devraient  alors  se  placer  en  tète  d'une  étude  sur  la 
sculpture  grecque  entre  les  guerres  médi([ues  et  le  gouverne- 
ment de  Périclès.  Mais,  si  l'on  s'accorde  généralement  pour 
voir  dans  la  décoratinu  du  l'aiiliénon  c(unme  un  résumé  de 
l'oHivre  plastique  de  Phidias  et  de  ses  contemporains,  on  est 
loin  de  s'entendre  encore  sur  les  rapports  ((iii  uuissenl  les 
sculptures  d'Olympie  à  la  statuaire  de  ce  temps.  On  discute 
toujours  pour  savoir  à  (|uelle  école  il  convient  de  les  alirilmer. 
La  (|uestion  ne  peut  èlre  liaiicliée  ([u'apri's  une  étude  préalable 
de  la  statuaire. 

Un  hasard  inespéré  ntuis  a  conservé  deux  groupes  de 
statues  datées  avec  précision  :  les  Tyranniciiles  de  llritios  et 
iS'ésiotès,  exécutés  en  477,  et  l'Aurige  tie  Pelplies,  consacré 
entre  477  et  472,  |)r(il)aldeiu('ul  en  177.  Ces  deux  (euvres  nous 
présentent  à  la  iuimiic  date  le>  deux  as|)ects  essentiels  de  la 
statuaire,  la  ligure  iiueel  la  ligure  drapée,  l-'llesntuis  serviront 
ainsi  de  |iiiiul  de  ilr'|iarl  pour  l'hidier  di'ux  séries  dillV'renle?. 
de  MlunUMleuls. 

La  base  sidide  (|ue  l'ournissent  à  notre  élude  tieux  sculp- 
tures daléi's  ri.uime  le>  Tyrauillcides  e|  l'.Vnrigo  de  Itelplies. 
parai!    lUMessairemenl    uu  piii   élroile.   l'.lle  -'èlar;:ira  du  lait 
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même  des  comparaisons.  Si  personnel,  en  eirel,(jue  puisse  èlre 
le  style  dun  artiste,  son  œuvre  n'est  point  isolée  au  milieu  de 
celle  de  ses  contemporains.  Nous  le  voyons  aujourd'hui  dans 
nos  «  Salons  »  de  peinture  et  de  sculpture,  où  un  geste,  une 
attitude,  un  procédé  de  modelé  ou  de  coloris  provoquent 
immédiatement  d'innombrables  imitations.  A  un  "moment  où 
la  plastique  présente  encore  un  caractère  industriel  très 
marqué,  où  la  collaboration  est  de  règle  entre  sculpteurs, 
comme  au  temps  des  Précurseurs,  la  personnalité  de  l'artiste 
parait  encore  plus  limitée.  De  là,  entre  les  sculptures,  des 
ressemblances  qui  sont  comme  la  marque  même  de  l'époque. 
Pour  percevoir  ces  ressemblances,  la  comparaison  des 
formes  peut  seule  nous  guider.  C'est  là  un  procédé  qui 
entraîne  naturellement  une  part  d'appréciation  personnelle, 
ou,  comme  on  dit,  de  sentiment,  mais  il  paraît  encore  impos- 
sible de  l'éviter.  Quelques  savants,  entre  autres  ^I.  Kalk- 
mann',  se  sont  etforcés  de  réduire  autant  que  possible  ce 
qu'il  y  a  de  subjectif  dans  les  jugements  esthétiques  et  de 
remplacer  par  des  chiffres  les  épilhètes  imprécises  dont  la 
critique  d'art  se  contente  trop  facilement.  Nous  aurions  pu, 
comme  eux,  opérer  sur  les  Tyrannicides  et  sur  l'Aurige  de 
Delphes  des  mensurations,  les  répéter  sur  un  certain  nombre 
de  statues,  les  consigner  dans  des  tables,  comparer  les 
chiffres  entre  eux  et  constituer  un  groupe  de  sculptures  appa- 
rentées à  ces  deux  monuments.  ]Mal heureusement,  les  résul- 
tats d'une  pareille  méthode  ne  sont  guère  encourageants 
jusqu'ici.  Non  pas  que  l'idée  ne  repose  sur  une  observation 
juste.  L'harmonie  d'une  forme  plastique  suppose  l'existence 
d'un  rapport  (|u'on  peut  (exprimer  en  chilTrc^s,  de  même  ((u'cn 

I.  Dli'  l'ioporlioiieii   (U'.i  Cesichls  in  (1er  Crievlt.  Kiiiisl,b3'  WPB,  18!).'!. 
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nuisiquc  rmcillc  ircst  salisl'aiU'  qn'aiiliint  (lu'il  existe  entre 
les  vibrations  sonores  quelle  perçoit  des  proportions  numé- 
riques. Et  si  le  sculpteur  n'est, en  somme, comme  le  musicien, 
i<  {|uiin  nuithéniaticien  inconscient'  »,  lo  siivant  peut  cher- 
cher à  poser  en  cliillres  des  problèmes  que  l'artiste  résouti 
par  intuition.  Mais  il  i'aut  se  garder  de  croire  que  les  propor- 
tions, dans  la  sculpture  grecque,  iorment  un  système  mathé- 
matiquement établi  ;  elles  sont  plutôt  le  résultat,  chez  les 
artistes,  d'un  sentiment  inconscient,  qu'on  pourrait  appeler 
le  sentiment  du  style.  Aussi,  des  mesures  prises  au  dixième 
de  millimètre  présentent  bien  plus  de  chances  il'erreurs,  —  le 
travail  de  M.  Kalkmann  en  tuuinil  de  noniltreux  exemples,  — 
que  des  (djservalions  laites  jiar  un  leil  exercé,  habitué  à 
discerner  les  styles. 

Si  l'uMiyre  des  Précurseurs  nous  était  conservée  en  origi- 
naux, le  lia\ail  de  cninpai-aison  si>  trouverait  bien  simplilié  : 
la  lechni(|uc  seule  serait  un  indice  snl'lisant  de  la  date  des 
monuments.  Mais  la  plus  grande  partie  des  statues  de  ce 
temps  ne  nous  est  parvenue  que  sous  l'orme  de  copies.  Dans 
(juidle  mesure  peut-on  les  utiliser  aux  lieu  et  place  des  origi- 
naux? M.  l'urtwiingler^  a  mniilréje  premier,  tout  le  parti  (|ue 
l'on  eu  peut  tirer  pour  la  connaissance  de  l'art  grec.  PourtanI, 
il  faut  bien  en  convenir,  il  sera  toujours  très  dittieile  de 
delcrniiner  la  \aleiir  relali\i'  iii'>  n'jili(|iM's  cumme  di'  distin- 
guer les  ciipies  exactes   des  libres  interpi'elalious. 

1.  Sully  l'i'iullioiiuiic,  /<(■  /(M/or.vMioi   ilmis  /es  hraiu  ■mis,  p.  7. 

2.  Pour  jiistilier  rpiiipUii  i|n'il  en  fait  dans  ses  Meislenmkr,  W.  Kiirlwaii- 
glor  a  comnicnré  ù  établir  le»  bases  d'un  sysli-uie  do  critique  qui  periiiclle  de 
déleraiincr  la  valeur  d'une  réplique  et  de  distinguer  les  copies  exactes  des 
libres  interprilaliuns.  La  preuiii're  partie  de  ce  travail  a  seule  paru.  «  l'cbrr 
Slaluciiknpiecu  in  Alterihuui  >•,  duns  les  Ahhandl.  <l.  Ilaucr.  Aktul.  T.  XX, 
:!'•  partie,  181)7,  p.    lî.-,. 
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Il  110  parait  pas,  du  rosle,  que  les  anciens  aient  eu,  en 
cotte  matière,  les  scru})ules  scientifiques  que  nous  avons 
aujourd"liui„  A  voir  les  répliques  différentes  que  nous  avons 
conservées  d'une  mémo  statue,  il  semble  bien  qu'ils  se  soient 
contentes  d'un  à  pou  près.  A  une  époque  où  l'on  ne  connais- 
sait pas  encore  les  procédés  de  reproduction  mécanique',  la 
personnalité  du  copiste  se  substituait  forcément  à  celle  do 
l'artiste  qu'on  copiait.  Déjà,  la  différence  de  tecbnique  suffi- 
sait à  déformer,  dans  la  réplique,  le  caractère  de  l'original. 
Cette  altération,  pou  sensible  dans  les  copies  de  l'époque 
classique,  est  très  cboquanto  dans  les  copies  d'oeuvres  plus 
anciennes.  C'est  qu'entre  la  technique  de  l'artiste  romain, 
perfectionnée  par  vingt  générations  de  sculpteurs,  et  celle  des 
maîtres  archaïques,  l'écart  est  considérable.  Sans  le  vouloir, 
et  par  la  faute  des  iustrumenls  dont  il  se  servait,  le  copiste 
modernisait  l'œuvre  primitive. 

Ainsi  s'explique  le  contraste  qu'on  observe,  dans  les  statues 
«  Pasitéliques  »,  entre  l'archaïsme  des  types  et  le  raflinement 
de  la  technique.  Le  »  Pasilélisme  »  n'est  point  une  forme 
d'art  particulière,  une  sorte  de  «  Préraphaèlitisme  »  antique, 
une  tentative  pour  accommoder  des  motifs  archaïques  au 
goût  des  Romains  du  i"  siècle.  La  question  de  Pa:>itélès  n'est 
qu'un  cas  particulier  du  problème  qui  se  pose  à  propos  des 
copies  on  général.  Pasitélès  et  son  groupe,  Stéphanos,  Méné- 
laos,  Cossutius  Cordon,  Antiochos  et  les  autres,  furent  de 
simples  copistes.  Ils  n'eurent  pas  le  sentiment  du  style  des 
œuvres  qu'ils  reproduisaient,  et  leur  personnalité  se  montre 

I.  M.  Furlwangler,  il  est  vrai,  —  /.  /.,  —  attribue  à  Pasitélès  le  premier  l'idée 
de  prendre  des  moulages  de  statues  célèbres  qu'il  reproduisait  ensuite  en 
marbre.  Mais  c'est  là  une  hypothèse  très  contestable,  que  ne  justifie  aucun  texte, 
pas  même  celui  de  Lucien  [Jup.  traff.  33)  ;  il  s'agit  là  d'une  statue  de  bronze,  ot 
rien  ne  prouve  que  l'habitude  se  soit  établie  d'en  mouler  d'autres. 
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(raillant  plus  qu'ils  copiaient  des  statues  plus  anciennes.  Mais, 
cette  réserve  faite,  il  faut  les  ranger  dans  la  catégorie  des 
<•  traducteurs  »  et  non  des  créateurs.  Les  statues  pasitéliques 
sont,  comme  les  traductions  du  grand  siècle,  de  belles  infidèles, 
mais  ce  ne  sont  que  des  traductions. 

En  somme,  les  répliques  ne  nous  présentent  qiiuu  rellel 
bien  affaibli  des  compositions  des  Précurseurs.  Mais,  s'il  est 
impossible  d'apprécier  dans  les  copies  la  tecbniqiie  même  de 
ces  maîtres,  on  peut  du  moins  y  retrouver  l'aspect  général  du 
modèle,  le  type,  et  compléter  avec  elles  nos  séries  d'originaux 

In  aiilre  groupe  imporlani  (b'  monumenis  (jue  nous  ferons 
servir  à  rintcrprélation  de  l'u'uvre  plastique  des  Précurseurs, 
ce  sont  les  peintures  de  vases  attiques  à  ligures  rouges  de 
style  sévère.  A  dix  ans  près,  il  nous  est  impossible  de  déter- 
miner exactement  le  début  et  la  lin  de  cette  fabrication.  Que 
Ion  fonde  une  cbronologie,  comme  .M.  Klein,  sur  lesL/>A///i//.<- 
insc/a-if/ni,  ou,  comme  M.  Ilarlwig,  sur  les  découvertes  du 
Prrsrrschiilt  ;  que  l'on  place,  avei-  .M.  Klein,  la  carrière  artis- 
li(|ue  d'Iuiphronios  entre  i'JO  et  i.'iO,  ou,  avec  M.  Hartwig, 
entre  ;)()0  ou  même  îilO  et  iliO  ',  —  ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'au  moment  de  l'incendie  de  l'Acropole  les  grands  maîtres 
ilr  la  (•riami(|iie  de  style  sévère  étaient  en  pleine  production 
i'(  <|iii'  leur  activité  s'élendil  jus(|iraiix  environs  de  i.'JO 
AiM>i,  Aiiiriii's  \il  llcurir  Icnilc  une  gi'iieratiiui  de  peintres 
cnrilenijxirains  des  i'récurseurs. 

La  (•(luiparaisdii  de  l'ceuvre  des  uns  avec  celb'  de>  aiilres 
es!  lurl  iii-lnirlive.  l'allé  est  aussi  très  légitime.  La  [leinlure  et 
la    -riil|iliiie,    . —    surlullt    elle/   les    Ciiecs.    ui'i    la    peinllire  se 

I.  Milmli.  SUzinif/s''-,  IH'"'    M.  P    '.'•■l  il  siiiv. 
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rôdiiit  presque  à  un  simple  dessin,  —  vivenl  d'emprunts 
mutuels  et  se  pénètrent  continuellement.  Des  artistes,  comme 
^licon  l'Athénien,  furent  à  la  fois  peintres  et  sculpteurs. 
Phidias  lui-même  débuta  par  la  peinture.  La  simplicité  de  la 
technique,  la  souplesse  du  pinceau  permettaient  au  peintre 
d'interpréter,  le  premier,  des  attitudes  ou  des  draperies  compli- 
quées que  le  sculpteur  ensuite  s'efforcera  d'imiter.  En  même 
temps,  le  peintre  ne  peut  manquer  de  subir  l'influence  des 
formes  créées  par  les  sculpteurs.  Souvent,  il  ira  chercher  son 
inspiration  dans  les  monuments,  statues  ou  bas-reliefs,  qui 
l'entourent.  Ainsi,  les  deux  arts  paraissent  intimement  liés  et 
les  comparaisons  précises  que,  chemin  faisant,  les  sculptures 
nous  suggéreront  avec  les  peintures  contemporaines,  nous 
permettront  de  serrer  de  plus  près  encore  les  analogies  qui 
unissent  le  style  de  la  sculpture  des  Précurseurs  à  celui  de  la 
peinture  attique. 


CHAPITRE  m 
LES    TYRANNICIDES 

Des  textes  bien  connus'  nous  a|i|>rennent  (jue  le  sculpteur 
Anténor  était  l'auteur  dun  groupe  érigé  sur  l'Agora  d'Athènes 
en  l'honneur  dos  Tyrannicides,  Harniodios  et  Aristogiton  :  — 
que  le  monument,  enlevé  par  les  Perses  lors  de  la  prise 
d'Athènes  en  480  et  emporté  à  Suse,  fut  remplacé  en  477-i7l> 
par  nn  groupe  semblable,  œuvre  des  sculpteurs  Critios  et 
Nésiotès  ;  — •  et  enfin  que  les  statues  d'Anténor  rapporlées  de 
Suse  par  Alexandre,  Séleucus  ou  Antiocbus-,  furent  replacées 
sur  l'Agora  à  côté  de  celles  de  Critios  et  Nésiotès. 

En  quelle  année  fut  exécuté  le  groupe  d'Anténor?  Les  textes 
ne  nous  renseignent  pas  à  ce  sujet.  (In  l'attribue  d'ordinaire 
aux  années  qui  suivirent  l'expulsion  des  l'isistratides,  c'est-à- 
dire  après  310,  sans  préciser  davantage.  Mais  ne  peut-on  pas 
serrer  la  date  de  plus  près?  —  Le  groupe  ne  fut  certainement 
pas  élevé  sous  le  gouvernement  d'isagoras,  qui  s'empare  du 


1.  Cf.  Overbeck.  SQ,  n»^  457  à  459. 

2.  U  est  impossible  de  savoir  lequel  des  trois.  I,es  textes  sont  contradictoires. 
De  Witte  {Aniutli,  18"",  p.  320)  se  fonde  sur  le  style  des  tiHradrachmes  attiqiies 
qui  portent  au  revers  une  image  des  Tyrannicides,  pour  les  attribuer  à  l'époque 
de  Séleucus.  Il  y  voit  des  monnaies  commémoratives  du  retour  à  .\tliénes  du 
groupe  d'.\nténor  sous  le  règne  de  ce  prince.  L'argument  est  sans  valeur,  car 
les  tétradraclimes  en  question  sont  certainemement  contemporains  de  Mithri- 
date  (Cf.  Barclay  llead.  Greek  Cuiiis  uf  llic  Uiilish  Musi-nm,  Allicu,  Introd. 
p.  LUI). 
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pouvoir,  apii-s  le  (K'-pai'l  d'IIipiiias,  el  qu'ArisloU- appelle  ;•"/.:; 
Twv  Tjpri'n»')'.  La  chute  d  Isagoras  et  le  triomphe  de  Clislliènos 
en  506  ramenèrent  les  aristocrates  au  pouvoir.  L'érection  du 
groupe  des  Tyranuicides  dut  être  une  des  premières  manifes- 
tations politiques  d'un  parti  qui  honorait  en  llarmodios  et  en 
Aristogiton  deux  champions  de  l'aristocratie,  aristocrates  eux- 
mêmes,  alliés  à  la  vieille  famille  Ihéhaine  des  Géphyréens. 
C'était  aussi  la  consécration  de  la  victoire  remportée  sur  le 
parti  des  tyrans,  définitivement  vaincus  en  la  personne  d'Isa- 
goras.  Dans  ces  conditions,  il  est  vraisemblahle  que  le  groupe 
d'Anténor  fut  exposé  sur  l'Agora  d'Athènes  en  l'année  SOli-.'JO.'J. 
Il  y  resta  vingt-cinq  ans,  jus(|u'au  joiu'  où  il  fut  enlevé  par  les 
Perses,  en  480.  Le  groupe  de  (iriiios  el  Nésiotès  le  remplacja 
en  477. 

Dans  l'inlervalle  de  trente  ans  (jui  sépare  le  groupe  d'An- 
léiior  de  celui  de  Critioset  Nésiotès,  la  sculpture  gre{(|ue  suhil 
une  telle  transibrmalion  (|u'il  paraîtrait  impossible,  si  nous 
les  avions  conservées,  de  conl'ondre  deux  u'uvres  (|ui,  par 
leur  date,  se  rattachent  à  des  traditions  d'art  parfaitement 
différentes.  Malheureusement,  «le  ces  deux  groupes,  un  seul 
nous  est  parvenu,  c'est  celui  qui  est  connu  sons  le  nom  de 
«  Tyranuicides  de  Naples''  ».  Clc  ne  sont,  il  est  vrai,  que  des 

1.  'Adr.v.ito)..   2i. 

2.  Sur  la  découverte,  fnilc  à  Ilcmip  prdli.iljlpinent,  au  xvii''  sii'cle.  dp  rcs  statues, 
c(  Henndorf, .Ih»"/;,  ISll",  p.  .'iOl.  —  Je  l.iisscdo  rùlrla  |irileiulue  eopic  desTyran- 
nicides  du  Jardin  liolioli,  a  KIorence  (}fiiiiiimi-iili,  VIII.  pi.  4';,  et  ICV,  '.Ifi-O!»'.  I.e 
personnage  iiiiberlic  n'a  rien  à  faire  avec-  l'Ilaruiodios,  Quant  a  l'Aristogilon, 
après  l'avoir  considéré  lonxtenips  roiuuie  un  nuirlirc  du  xvi»  siècle  (l)iUsclickc. 
AZ,  1874,  p.  IH),  on  en  défend  maintenant  l'autlienticité  {l-'urlNviingler,  llfrlinrr 
l'Iii/ol,,,,.  Wnrlii-iisrlir.  IM88,  p.  1448;  Arndt.  KV,  !U1-1)!)'.  —  l.a  seule  réplique 
rertaine  de  la  tèle  do  l'Ilarunidios  est  une  t'-le  de  la  Villa  .Mattei,  inalheureu- 
seineiit  fort  mutilée,  et  beiiieoup  moins  solj-iiee  ipie  celle  de  Naples  (K\,  III, 
115). 
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copies  romaines.  .Mais  elles  semlileul  du  moins  conscien- 
cieuses' et  l'on  sent  que  le  copiste,  malgré  quelques  défail- 
lances, s'est  eiïorcé  de  respecter  le  style  archaïque  de  l'ori- 
ginal. Il  faut  regretter  davantage  les  mutilations  qu'elles  ont 
subies'-  et  surtout  la  perte  de  la  tête  de  l'Aristogiton. 

L'identification'' des  statues  de  Naples  avec  les  Tyrannicides 
est  certaine  et  acceptée  de  tout  le  monde.  Aussi  paraît-il  inutile 
de  reprendre  une  question  définitivement  tranchée.  Mais  est-ce 
le  groupe  d'Anténor  ou  bien  celui  de  Critios  et  Nésiotès  que 
reproduisent  ces  copies?  Les  premiers  historiens  qui  les  étu- 
dièrent les  attribuaient  de  préférence  à  ces  deux  artistes;  mais 
c'était  plutôt  pour  des  raisons  de  sentiment.  Anténor  était  alors 
un  inconnu  et  son  existence  au  moins  aussi  incertaine  que 
celle  de  Dédale.  Quant  à  la  différence  de  style  qui  distinguait 
deux  œuvres  séparées  seulement  par  un  intervalle  de  trente 
ans,  on  ne  pouvait  guère,  vers  1800,  s'en  faire  une  idée  exacte. 
La  découverte  sur  l'Acropole,  en  188G,  d'une  truvre  originale 
et  authentique  d'Anténor'  vint  apporter  lui  élément  nouveau 
à  la  discussion.  C'est,  il  est  vrai,  une  statue  de  femme  drapée, 
par  conséquent  fort  dilTérente  d'aspect  de  l'IIarmodios  et  de 


1.  Je  suis  beaucoup  moins  sceptique  au  sujet  de  leur  valeur  que  .M.  de  Ridder 
(BCH,  1897,  p.  254). 

2.  Restaurations  :  1°  Haruiodios  :  la  base,  le  tronc  d'arbre,  presque  toute  la  jambe 
droite,  la  gauche  à  partir  du  genou,  les  deux  bras  jusqu'aux  aisselles.  Tète 
intacte:  quelques  cassures  à  l'oreille  gauche,  au  bout  du  nez,  aux  narines  et 
aux  paupières  ;  2"  Aristogiton  :  la  tète,  la  main  gauche,  quelques  fragments  de 
la  draperie,  trois  doigts  de  pied. 

3.  Cf.,  à  ce  sujet,  Stackelberg,  Grii/jvr  dcr  Uelhnen,  p.  33-35.  —  Friederichs, 
AZ,  1859,  p.  65. 

4.  La  meilleure  reproduction  est  donnée  dans  les  Aniihe.  Denl<mrUei\\,  pi.  53. 
—  Cf.  aussi  CoUignon,  SG,  I,  fig.  18C.  —  L'attribution  du  monument  à  Anténor 
parait  certaine.  .M.  Gardner  avait  élevé  des  doutes  à  ce  sujet  (JUS,  X,  p.  278'. 
Mais  les  constatations  faites  par  M.  Ileberdey  (A.M,  XV,  p.  12li)  sont  concluantes  : 
le  bloc,  où  est  gravée  la  signature  d'.\nténor,  est  bien  le  socle  de  la  statue  qui 
s'y  dresse  aujourd'hui. 


■II..     -.        -     llMiMMIUo. 

(Moukiirc  (If  rAIluMliiium  «le  Drosilc.) 
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l'ArisItii^itou  ;  mais  oUo  nous  ilonne  du  moins  sur  k'  style  du 
maître  des  renseignements  précieux.  M.  B.  Graet',  le  premier, 
a  su  tirer  parti  de  la  trouvaille  pour  montrer  (jue  l'artiste  qui 
avait  exécute'  la  statue  de  l'Acropole  ne  pouvait  être  l'auteur 
du  groupe  de  Naples.  Ses  arguments  paraissent  décisifs;  ils 
n'ont  pourtant  pas  convaincu  tout  le  monde;  quelques  archéo- 
logues sont  encore  disposés  à  conserver  à  Anténor  la  pater- 
nité dn  groupe  de  Naples';  d'autres  croient  l'hésitation  per- 
mise ^  Elle  ne  devrait  plus  l'être. 

Entre  la  statue  d' Anténor  et  le  groupe  de  Naples,  on  découvre, 
au  premier  coup  d'œil,  une  opposition  profonde;  ici,  l'aisance 
et  la  liherté  d'un  art  déharrassé  de  toute  entrave,  là,  les  con- 
ventions et  la  raideur  de  l'archaïsme.  La  statue  d'Anténor  se 
rattache  à  la  série  des  figures  féminines  trouvées  sur  l'Acro- 
pole. Anténor  compte  donc  au  nombre  des  artistes  qui  subis- 
sent l'influence  de  l'art  ionien.  Toute  dilTérente  est  la  tendance 
de  l'auteur  ou  des  auteurs  des  Tyrannicides  de  Naples.  Dans 
ces  corps  d'éphèbes  aux  muscles  puissants,  dans  le  geste  éner- 
gique d'Harmodios  entraîné,  le  bras  levé,  vers  sa  victime,  on 
reconnaît  l'œuvre  hardie  d'un  artiste  original  qui  rompt  avec 
l'art  impassible  du  passé. 

La  comparaison  entre  le  corps  de  la  statue  d'Aiitéaor  et  celui 
de  l'Harmodios  ou  de  l'Aristogiton  n'est  guère  possible;  pour- 
tant sous  le  somptueux  vêtement  dont  il  drape  son  personnage, 
Anténor  dissimule  tant  bien  que  mal  une  ignorance  complète 
de  la  foruie  humaine.  La  comparaison  des  tètes  est  plus  facile  ; 
elle  est  aussi    fort  instructive.  Dans  la  statue  d'Anténor,   le 


1.  AM,  XV,  p.  r  et  suiv. 

2.  Golligiion,  SG,  1,  p.  370.  —  .M.  Stu  Jaiczka,  apros  .ivoir  défendu  cotte  opinion 
(lahrbuch,  1887,  p.  i:iO)  s'est  rallié  à  l'opinion  de  Graef. 

3.  Homolle,  Mnniimenlx  Vint.  IV.  p.  20i. 
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visuel'  cariN'.  où   les  iiiiiiis  se  jnii^iiciit  ,'i   ;irr|('-;  vivc'i.   les  Vi'U\ 

ii'.UiTi' iil  liriil('>,  le-  li''\  rc^  M'rrrc-;,  le-  urcilli'-  |i|,ili'^  d  sjiiis 

iuimIcIc,    l'iniiia>sil)ili|('    ilii    r<'i;ar(l    iiiar(|Ui'ii  I     iiii    in'duri's    à 
pciiic  sciisililc  sur  les  Irirs  îles  A |iiillnii^  ilii  vr   >i(''c|i'. 


La  Irir  .|r  I  I  la  l'iiK  J  in.  ,U\\rn-  |in  ilulHl.'IIM'h  I  •!<'  l'.'ll.'  .1.-  la 
■-lai  ne  irAiili'iinr.  Le  (lr-,^iii  en  i"<l  cnrufi'.  il  l'^l  \  rai.  Iri's  cdii- 
\  niliiiiiiirl ,  (!'i'>|  (|iii'  II'  Miil|i|ciir  ii  m  iiuiiiail  pas  la  slnir- 
Imc  aiial(iiiiii{iii'.  Il  ii^niMc  ^inlciul  ipir  cr-l  cm  l'arcailc  sinir- 
ciliiTc  (|Mc  lo  (i>  (lu  ciàiii'  M'  -ciikIciiI  à  icii\  ilc  la  l'aci'.  l'uni' 
lui,  la  li'^lc  se  (<()iii|i(i-.i'  ili'  (l.'ii\  |iailii'-  ili-linclc-  :  ii-  visaj;r 
|ii  n|irciii('iil  ilil.  (■'(•■.j-à-diiT  rc-|)aii'  iiiiii|iii^  cmiIii'  le  mciilcui 
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et  la  racine  dos  cheveux,  et  le  crâne,  c'cst-à-dirc  la  surface 
clievclue.  Ces  ileux  parties,  l'artiste  les  traite  séparément,  puis 
il  les  réunit  maladroitement,  à  angles  vifs,  en  haut  du  friml. 
U  en  résulte  une  disproportion  choquante  entre  le  visage  trop 
long  et  le  crâne  trop  court.  Pour  compenser  le  manque  de  hau- 
teur du  crâne  et  conserver  à  la  tète  des  dimensions  normales, 
le  sculpteur  se  voit  obligé  d'allonger  outre  mesure  le  bas  du 
visage;  de  là,  un  système  de  proportions  caractéristiqnes, 
d'après  lequel  le  visage  se  divise  en  trois  parties  de  longueur 
inégale,  le  front  très  bas,  les  lèvres  et  le  menton  très  longs,  et 
dans  l'entre-deux  le  nez  un  peu  court.  Dans  la  statue  d'Anténor, 
le  visage  se  divise,  au  contraire,  en  trois  parties  égales  :  du 
menton  à  l'aile  du  nez,  de  l'aile  dn  nez  aux  sourcils,  des  sour- 
cils à  la  racine  ties  cheveux. 

Après  les  dill't'rences  de  proportions,  voici  maintenant  celles 
des  formes.  L'auteur  de  l'ilarmodios  sait  fondre  et  arrondir 
les  divers  plans  du  visage,  desserrer  les  lèvres  de  son  person- 
nage et  lui  donner  ainsi  l'aspect  d'un  èln'  ([ui  \il  et  qui  res- 
pire; surtout,  il  a  appris  à  dessiner  les  yeux;  il  les  entoure 
de  l'épais  bourrelet  des  paupières.  Il  indi([ue  eiilin  l'ourlet  des 
oreilles  et  les  détache  du  crâne.  Par  contre,  il  ne  parait  guère 
plus  avancé  qu'Anlénor  dans  la  technique  des  cheveux  :  pour 
figurer  la  chevelure  frisée,  il  juxtapose  des  mèches  toutes 
pareilles,  tournées  comme  des  coquilles  d'escargots,  (lomme 
Anténor  enfin,  il  se  préoccupe  peu  de  l'expression  du  ^is;^g(', 
ou  plutôt  il  ne  s'y  inh'resse  pas.  Pour  lui,  la  tète  n'apparaît 
guère  que  comme  un  accessoire  du  corps.  C'est  assez  dire  (ju'il 
n'a  point  encore  la  prélenlion  d'alleindre  à  la  ressemblance 
individuelle  et  de  faire  un  portrait.  Il  se  conlenic  d'une  res- 
semblance plus  gén('rale;  il  lient  compte  seuleincnl  de  la  dillé- 
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rcni'c  (l'àgo  qui  séparait  llarnuKlios  d'Arislogilou.  Ilarmoilids 
étail  un  joiinc  liomnio,  presque  un  enlauL  I/ai'liste  nous 
inonire  un  ('plièhe  iuiherlie  d'un  l\|ie  iiii|H'r^iiiiU('l.  Arisluj;]- 
Imi  ('lail  un  lioninie  l'ail.  Lu  seulpleur.  — miu-  li'  >a\(iiis  par 
les  diverses  re|ir(iduelions  du  {j;rou|ie  des  T\  r.iniiicides  (|ue 
nous  avons  conservées*,  notamment  par  le  relief  de  linniin- 
llall"',  —  l'avait  représenté  sous  les  trails  d'un  homme  hailtu. 
Voilà  donc  encore  Iden  des  faililesses  el  des  inipei-reclioiis. 
Néanmoins,  de  la  IT'Ie  de  la  slalue  d'Aiili'iuir  à  la  lèh^  de 
rHarmodios,  Ii'  priiL;rès  est  n)ar(|U('. 

Dira-t-on  qiu^  la  [iremière  esl  une  o'u\  le  de  jeuiu-sse  el  (jui' 
les  Tyrannie  ides  apparlicMuienl  à  la  vii'iliessi'  de  l'arlisle'.'.Mais. 
si  souple  et  si  vari(''  (|u  ail  pu  èlre  sou  lalenl,  le  uiailre 
arcliaïtjue  aurail-il  pu  se  reuouvelei-  à  ce  point,  modilier  son 
système  de  proportions  et  aliorder  dans  le  i;i-oup(>  de  Naples 
les  pi'iddèiues  le-^  pi  u--  <  i  iiii|d  iq  m''--  il  il  uioiiNcuienl  .'  Anlc'nor  ne 
MOUS  iloiiur  plis  !  inipre^siiiii  d  un  iio\ateui'.  loin  de  lii  ;  c'est 
pliili'il  INI  a  ri  i>le  a  Mardi'  dan--  la  Iradilinli   iuiiieiinr. 

Au  sniplii'-.  si  K's  Ty  l'an  nie  ides  de  .\apli'>  snnl  l'ieuvi'c  d'An- 
leuor,  ils  uni  l'Ii'  exécutes  en  'iOti.  dr.  l'.'lal  de  la  sculpture 
à  celt(>  épo(|ue  nous  est  assez  coiiiiii  an joiird  liui,  pi'Ui'  qil  il 
soit  impossilde  de  Iriir  atlriliuer  une  date  aussi  i-eculee.  (!er- 
laines  p;auclieries  dau^  l'allilnde  trahissent  hien  encoi'e  che/ 
l'ai'lisli'  de  riui'\|ii'lirui  r  el  de  la  liinidili';  niai^  la  eouuai^- 
saiiee  i|U  il  a  de  ranaloinie  ili'pa>-e  de  lieamniip  lelle  que 
pouNaienl  a\oir   le^  uiailiiier^  ioniens  de  la  lin  du  \i    siètle. 

I.  On  pourrait  trouver  encore r|ui'linics  iiidirations  à  ce  sujet  ilans  un  k'cyUii- 
i't  figures  noires  (AKMdl'^,  18'!),  pi,  \\\  où  s»ns  doute  sont  rcprusciiti's  Ivs 
Tyranniciilcs.  .M.  Ilcnnilnrf,  r|iii  l'a  piihlii',  l'altrlluip  à  une  liasse  époque;  dans 
ce  en»,  le  pcintri'  se  serait  inspiré  du  ^irnupe  de  Crilios  et  Nésiolés.  .Mais  je 
daterais  pliitùl  des  environs  de  :i((0  ce  liVjllie.  d'un  travail  du  reste  Iréx  com- 
mun. 

ï.  CMlliunnii.  Si;,  I,  fiji.   ISS. 
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Comparez  l'Hiimioilids  à  lApollon  do  l'iomljiiio  ()ui  dak'  îles 
environs  do  "JOO,  ou  niômo  à  des  lij;uros  plus  rôccntos  oncoro, 
comme  colles  du  fronton  occidental  d'Égino'.  L'éludo  du  nu 
y  est  très  consciencieuse  et  pourtant  ces  corps  no  vivent  pas. 
Au  contraire,  les  Tyrannicides  donnent  rimprossion  do  la  vie. 
Le  mouvement  est  juste.  Le  dessin  dos  muscles  est  plus  simple 
que  dans  les  statues  ioniennes;  il  est  aussi  plus  précis.  Pour 
la  première  fois,  le  sculpteur  sait  modeler  exactement  les 
formes  de  l'abdomen,  si  dil'licilos  à  iiilorprélor.  l'as  un  ailisto 
n  était  capable,  à  la  lin  du  vi'  siècle,  d  oxoculor  une  pareille 
œuvre.  Aussi  peut-on,  sans  hésitation,  l'attrilnK'r  aux  sculp- 
teurs de  la  génération  nouvelle,  à  Critios  et  à  Nésiotès. 

(Jn  s'est  demandé  ([U(d(|uefois  si  Critios  et  Nésiolès  no 
s'étaient  pas  contentés  de  reproduire  simplement  le  groupe 
d'Anténor.  Il  est  fort  probable  qu'ils  s'en  sont  inspirés  :  à  cette 
époque,  —  on  le  verra  dans  les  frontons  d'Egine,  —  il  n'y  avait 
pas  deux  manières  de  traiter  le  même  sujet.  ^lais  si  le  mouve- 
ment, le  geste  hardi  et  l'iulerprétation  vivante  du  coips 
humaincaractérisont  la  manière  nouvelle  do  Critios  et  Xésiotès, 
on  voit  bien  tout  ce  qui  manquait  à  l'univre  d'Anténor  et  ce 
qu'ils  y  ont  ajouté.  La  comparaisiiu  des  Tyranniciilcs  do 
Naplcs  avec  des  ligures  viriles  de  la  lin  du  vi'  siècle  aiderait  ;i 
préciser  les  différences  qui  pouvaient  exister  entre  les  deux 
groupes.  Malheureusement,  les  statues  viriles  de  cette  époque 
sont  assez  rares  et  incomplètes.  La  tète  Jacobsen',parexemple, 
et  la  tète  Rampiu',  avec  sa  coiffure  savante  et  sa  bai'ln^  cala- 
mistri'O,  [lourraieni  nousdouu(»ruu<'idt'0  do  ce  qu'i'taioul,  dans 


I.  Cf.  ch.  X,  p.  •.'•ri. 

•.?.  Collit'non,  SC,  1.  ûii.  is:i. 
:i.f;ollit.'ni.ii,  se,  1.  M-,  l.s^>. 
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le  groupe  (i'AiiléiKir,  les  Irics  illlarmodius  cl  irAii>liiuitiin. 
Pour  Ii's  forps,  r'csl  ilaus  le  IVontou  occiilciilal  d  l\i;iui',  — 
Lien  qu'il  soit  plus  rt'ccnt',  —  (|u'ou  trouvcrail  les  auaioiiics 
les  |)lus  sûres.  LAtliénaqui  occupe  le  centre  de  la  composition 
est  traitée,  comme  la  statue  d'Anténor,  dans  le  goùl  ionien. 
Les  Tyrannicides  du  vieux  maître  attitiue  ne  devaient  sans 
doute  pas  dificrer  heaueoup  des  deux  guerriers  (|ui  cnniiiattenl 
à  droite  et  à  gauche  de  la  déesse.  Dans  le  rnuiliiii  oriental 
d'Egine,  œuvre  d'un  sculpteur  qui  s'éloigne  davantagl^  de  la 
tradition  ionienne,  les  mêmes  personnages  sont  traités  dans 
un  esprit  tout  différent,  lis  sont  vivants.  Les  autres  ont  l'air 
de  mannequins.  1.,'originalité  de  Critios  et  Nésiotés,  vis-à-vis 
d'Anténor,  est  d(>  même  ordre.  Ils  ont  pu  conserver  la  dis- 
position générale  du  i^rdujie  primitif:  mais  ils  l'uni  imidilii' 
profondément  jiar  une  inlei  |ir('tation  Inule  nomelle  de  la 
forme  humaine. 

Reste  la  question  du  style.  Les  Tyrannicides  de  liritios 
sont-ils  une  œuvre  atlique  ou  non?  Pour  M.  I.o'si  hcke.  nous 
l'avons  dit,  le  iitmi  de  .N'ésiotès  inili(|ue  (jue  l'aitisle  iMail  d'nri- 
gine  insulaire.  .N'ésiotès  n'étant  point  .\tti<iue,  son  style  ne 
le  serait  pas.  L'artisle  aurait  apporté  à  .Mhènes  les  i)rocédés 
de  la  plasli(|ue  de  îles.  I,  argument  lin'  du  nurn  île  Né'siotès  ne 
nous  a  pas  paru  lunde.  Mais,  le  s(M'ail-il.  (|u'il  ne  niodilierail 
|)as  nos  conclusions.  I.a  sculpture  alli(|ue  iirucède  directement 
(le  celle  des  îles  et  de  II. mie,  cl  ce  son!  (1rs  arli>les  cninui.' 
(Irilins  el  .\é>iiilès  (|ui.  vers  iSI».  dé-aui'ui  le  Uduvid  iiléal 
alli(|ui'  de  l'id.'al  ionien  di'iiiodc. 

Mu  l'oie,  polir  traiiclier  la  (iiii'-lion  du  -l\le,  nous  trouvons 
la  ci'ianiiiiue  allii|iic  île  rr  irnip-.  d.'-  idi'iiienU  de  coui 


tan- 


{;f.  il  rc  .siijil,  rli.  X,  p.  'iT!. 
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paraison  décisifs.  Sur  iiuo  coupe  de  Douris',  sont  lii:urct's  des 
scènes  de  combat  à  trois  personnages.  Trois  fois  l'artiste  repro- 
duit  le  geste  et  l'attitude   de  l'Aristogiton  dans  ce  guerrier 


GlERUIER    SLR    INE    f.OlPF.    DE    DoiRIS. 


qui  fonce  sur  son  adversaire  l'épée  à  la  main,  le  bras  gaucbe 
tendu,  recouvert  de  la  chlamvde"'.  Les  analogies  ne  s'arrêtent 


1.  Uavtwig,  Meislei-sc/idlen,  pi.  XXI.  p.  ÎOG.  —  Même  type  sur  une  Ciuipe 
.ittribuée  à  Onésiuios,  H.irtwig,  /.  /.,  pi.  LVIl. 

2.  Cette  imitation  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Souvent,  les  céramistes  ont 
vulgarisé  les  types  les  plus  célèbres  de  la  statuaire  de  leur  temps.  Mais  les 
Tyrannicides  de  Critios  et  Nésiotès  paraissent  avoir  eu  un  succès  prodigieux. 
Le  groupe  fut  imité  même  parla  sculpture.  L'auteur  des  sculptures  du  Ttiéseion, 
qui  travaillait  aux  environs  de  i.30,  l'a  reproduit  à  satiété  {liruuo  Sauer,  das 
nor/enannle  Theseioii.  Cf.  notamment,  métope  de  l'Est,  n"  î,  cnuibat  d'Héraclès 
et  d'iolaos  contre  l'hydre;  — métope  du  Nord,  n»  1,  Thésée  et  la  truie  de  Crom- 
uiyon  ;  —  frise  orientale,  n"  .i;  —  frise  occidentale,  n»  (l. 


i 
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[la-i  l;i.  Dans  l'iiil(M'|n-('l;ili(m  (les  rornics.  peintres  cl  sçiil|)l('ni> 
n's|)('cleiit  les  mêmes  convciilioiis.  C'csl  ainsi  qno  Duuris 
(lonno  à  ses  |)(Msonna^(^s  les  pru|)()rtions  caraclt''risli(|n('s  de  la 
h'Ii'  (i'Ilarnindids,  le  nnMilon  |inissanl.  le  IVonl  lias,  la  luniclic 
culrouvcrlc,  le  cràrn;  loniii,  la  cin'Vi'Inn' anx  coniies  nn-chcs 
frisées,  lùiire  le  sl\  le  (l'un  iieinire  alli(ine  eoninie  Douris  el 
celni  (les    seulpleurs    couleniporains  (Irilios   el    >sésiolès,  les  M 

al'linilés  paraissent  évidentes.  ■ 

Ainsi,  les  Tyrannieides  nons  permelteiil  de  delinir  (|nid(|nes- 
nns  des  earaelèi-es  de  la  senipinre  à  .Mliènes  an  lendemain 
des  g'nerres  mi''diiines.  l'ille  n'es|  pas  enenrc  cuinplMenicMl 
dégagée  de  l'arcliai-ine.  i.e  des>in  de  la  tèle.  ndlaniiniMil .  l'sl 
fort  inexacl.  Il  esl  en  relard,  il  e~l  \  lai.  sur  erliii  du  riups  ipii 
seml)le  irrépi'utdiahle.  Mais  <-c  <|ui  paiail  le  plu-  unii\can. 
dans  les  Tyrannieides.  si  (ui  le-  ((unpare  anx  niivie-  auli'- 
rienres,  c'est  la  hardiesse  îles  alliludi'-.  la  jiisle-sc  dn  nmn- 
vemenl.  l'entrain  el  la  \  ie  (|ni  aiiiiiienl  la  l'umpiisilinn.  1.  idéal 
alli(|in>se  dégageail  ain-i  di'  liilcal  innieu. 

l!e-liliic-  niaiulenaiil  à  leui--  \eiilaMe-  anienrs  et  dal('s 
avec  ceiiilude.  Ii'-  T\  la  u  uiiide- de  Napli'-  Vniil  nnus  servir- di' 
lerine  de  comparaison  pour  ('•Indici'  les  ligures  nues  cnnlem- 
porainesde  (liiiiiisei  .Nésiulès.  Il  ne  s'agil  pas.  Iiii-u  eiilendn. 
de  recdu-lilner  l'ci'UNri'  pi'r-dunelle  de  ce-  deux  arli-les.  mais 
simplemeni  de  sii;ualer  de-  analdgie-  cunimunc-  il  des  statues 
de  la  un'Mne  epiM|nc. 


CI1APITI5K   IV 
LES     FIGURES     NUES. 

i.r:  rdiips    ni:iinir    \r    iiKPds. 

Los  Jit;iir(^s  nues  iiuc  Inii  pciil  alIrilnuM'  à  l'ôpoquo  dos 
l^récursoiirs  formonl  un^rmi|t('  iiii]inrhiMl.  Il  convioiil,  puur  la 
clarté  tic  rcxposilion,  do  los  répartir  d'abord  on  un  certain 
nombre  do  séries.  Dans  une  étude  où  l'on  se  propose  de  mon- 
trer los  cliangemenls  que  les  l'récurseursontapportés  à  liiiler- 
préiation  du  corps  humain,  il  parait  tout  naturel  de  partir 
des  altitudes  les  plus  simples  |H>ur  aboutir  aux  [)lus  eompji- 
quées;  non  pas  que  nos  sculpteurs  aient  procédé  eux-mêmes 
avec  cette  méthode  rigoureuse  et  suivi  toutes  les  étapes  de  la 
virtuosité.  Mais  cest  une  manière  commoile  pour  nous  de 
passer  on  revue  les  ditlerenis  aspects  de  leur  œuvre. 

L'attitude  la  plus  simple  est  celle  do  la  station  debout  :  le 
corps  au  repos  présente  un  ensemble  de  lignes  verticales  et 
horizontales,  immuables,  faciles  à  dessiner.  C'est  ainsi  que  le 
liguraient  les  autours  d'Apollons  archaïques.  Un  mouvement, 
en  déplaçant  les  muscles,  vient  niodilier  cette  construction 
rocliligne.  et  y  introduit  dos  éléments  curvilignes  variables, 
(l'est  làunedifiiculté  nouvelle  juiur  l'artisietjuidevra  connaître 
le  jeu  des  muscles  et  la  dérormaliou  (ju'y  produit  cba(|ue 
mouvement. 

lùilre  les  ligures  au  repos  et  les  ligures  en  niouvenu'ul,  la 
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(lillV'rencL'  |);ir;ul  iIhik;  nrllrniriil  Iraiiiln'c.  l);iii>  un  pri'iuicr 
groupe,  nous  rangerons  les  slalucs  deliniil  au  rc|)us  et  nous  ver- 
rons ce  que  les  Précurseurs  oui  fait  du  (yiicde  IA])nllon  ar- 
clurHjue.  Dansnn  second  groupe,  nous  réun  irons  ti  m  les  les  autres 
statues,  c'est-à-dire  celles  où  est  représenté  un  mouvement, 
comme  celui  de  la  marche,  ou  bien  une  attitude  consécutive 
au  mouvement  qui  a  nnidilié  la  station  drlimil.  comme  l'atti- 
tude assise  par  exemple,  et  nous  montrerons  les  progrèsaccom- 
plis  par  les  Précurseurs  dans  l'interprétation  du  mouvement. 

l'ovir  étudier  ces  deux  groupes  de  statues  nues,  nous  n'avons 
qu  un  seul  terme  de  comparaison,  les  Tyrannicides,  qui  appar- 
tiennent à  la  série  des  ligures  en  mouvement.  l*our  mettre  en 
liHc  (le  l'autre  série,  nous  cheiclicnins  une  autre  ligure,  autant 
que  possible  contemporaine  de  i  (euvre  de  (j'ilioset  Nésiotès. 

Le  groupe  des  Tyrannicides  dllVait  deux  ly  pes  dilVérents. 
Ilarmodios  était  représenté  sous  les  Iraitsilun  éplièbe  iniberlie  ; 
Aristogilon,  sous  les  traits  d'un  homme  l'ait,  au  visage  barbu. 
Nous  observerons,  dans  l'étude  des  ligni-es  au  riqios,  la  dis- 
linction  de  ces  deux  types. 

Le  type  de  l'éphèbe  imberbe  servait  Ini-nuMue  à  deux  séries 
de  représentations,  les  unes  Iniinaines.  Ie>  antres  divines. 
Apollon,  le  dieu  de  la  jenne^se  e|  de  la  iieauli',  n'était,  pour 
les  artistes  grecs,  que  le  plii^  liean  de>  l'qdndu's.  .Nous  éludii>- 
nins  séparénuMit  les  alhlele-  el   le-~    \|i(illiins. 

i.i;s   Mni.Kri;s. 

l'n  tète  de  cette  M'rie,  nous  placerons  la  statue  d'éplièbe  en 
niaiiire  houvée  -nr   r.\cro|)ole '.    En  raison  des  aiuilogies  de 

1.  Le  torse  de  celle  sl.iluc  n  été  trouvé  en  18Ciâ,  au  N.  de  l'Acropole,  sur 
rt'itipliiccincnt  du  Musée.  Il  ii  iHé  publie,  nvec  une  lètc  i|ui  iic  lui  nppnrteiinil 
p.i9,  par  M.  KurUviiuvier,    \M,  mso,  p.  î(l,  pi.  ■>.  I,a  vérilablc  lélo.  —  et  sur  ce 
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slylc  ([u'i'Ue  pri'sonto  ;ivi'c  los  Tyrauniciilos,  on  peut  la  (Jator 
il'uno  époque  très  voisine  do  celle  oîi  fut  exécuté  le  groupe  île 
Critios  et  de  Aésiotès.  La  démonstration  en  a  été  faite  par 
.M.  Fnrtwiingler  '  ;  elle  est  généralement  admise  par  les  histo- 
riens de  l'art".  On  ne  peut  que  signaler,  après  lui,  la  ressem- 
blance de  la  tète  de  réphèbe  avec  celle  d'Harmodios,  l'aisance 
de  l'attitude  et  la  souplesse  du  modelé,  communes  aux  deux 
corps.  Convient-il  d'attribuer  à  Critios  lui-même  l'éphèbe  de 
l'Acropole,  comme  le  propose  M.  Furtwangler?  De  pareilles 
affirmations  ne  peuvent  malheureusement  jamais  être 
appuyées  de  preuves  décisives.  Il  n'est  même  pas  facile  de 
répondre  à  la  question  de  savoir  si  cette  œuvre,  quel  qu'en  soit 
l'auteur,  a  précédé  ou  non  les  Tyrannicides.  Il  paraît  probable, 
sinon  certain^,  que  la  statue  faisait  partie  de  celles  que  bri- 
sèrent les  Perses  lors  du  pillage  de  l'Acropole;  elle  serait  alors 
antérieure  à  480.  Mais  elle  ne  devait  pas  l'être  de  beaucoup, 
car  elle  appartient  évidemment  au  groupe  des  sculptures  les 
plus  récentes  de  l'Acropole.  Du  reste,  M.  Furtwangler  en  a  fait 
l'observation  fort  juste,  le  geste  hardi  et  l'allure  emportée  des 
Tyrannicides  marquent  un  progrès  sur  l'attitude  paisible  de 
l'éphèbe  de  l'Acropole,  et  l'on  peut,  logiquement,  supposer 
entre  les  deux  monuments  un  intervalle  de  quelques  années. 
Mais,  en  matière  de  chronologie,  ne  l'oublions  pas,  les  simples 
considérations  de  style  ne  fournissent  pas  de  résultats  très 
précis,  et  la  statue  de  l'Acropole  pourrait  à  la  rigueur  avoir 
été  exécutée  après  les  Tyrannicides  par  un  artiste  moins 
avancé  que  Critios  et  Nésiotès.  L'essentiel,  en  somme,  c'est  de 

point  il  n'y  a  pas  de  doute  possible  (cf  Wolters,  AM,  1888,  p.  12G,  et  Graef,  ibid. 
p.  18),  —  a  été  découverte  en  lli87. 

1.  50e  \VP15,  p.  lôO,  et  MP,  p.  7,  19,  53  et  suiv. 

2.  Collignon,  SG,  I.  p.  373. 

3.  Le  (orse  ne  provient  \ms  lUi  l'cr.iemchulf. 


Oi  I.A   SCLI.PTniE  r.nKCOl'F.. 

rccuiiiiailii'  i-nti'i'  les  deux  ii'uvi'('>  nin'  [larfiili''  i|ui  iirrnu'llc  de 
les  atlrihucr  à  ilos  arlistos  do  la  niènu'  i;i'iu'raliun.  Nuusdirims 
donc  quo  lo  marbre  do  lAoropolo  dalo  dos  oiivirniis  do  480. 
domiiari'  aux  slaluos  du  iiièiiir  lypc  <|iii  l'uni  inunrdiato- 
inont  |>r(''cr'd(''.  réphôln-  de  l'Acropoh'  nous  l'ait  assislor  à  iino 
Iransformatioii  décisive  de  la  lii;uro  nuo  debout  au  ropos. 
(l'esl  là  une  alliludi'  l'or!  >iniple.  la  plii^  simple  de  la  slaluairo. 
el  penilanl  deux  renis  ans  le-aiileui>  d'A  pid  Iniis  arcbaïquos 
l'iiiil  repi'nduile  à  ^alii'lc'.  l'eu  à  peu.  iU  l'cinl  porfeclionnéo, 
mais  ils  so  sonl  cuntoult's  d'améliorer  le  délail  sans  nmdilier 
l'onsoniblo.  Los  pins  réconis.el.  si  l'on  \onl.  les  plus  iiarl'ails  ch's 
Apidlons  arcliaï(|ues.  hds  que  1  Apoljnn  de  l'inniiiiud'.  l'Apol- 
lon on  nnirbro  du  l'ioïon',  l'Apollon  Slran';l'ord\  qui  dalonl 
tous  los  trois  dos  environs  do  l'an  .'iOO,  no  dilVoront  dos  plus 
rniles  Apollons  insulairos  quo  par  la  porfcction  do  la  tocliui(|uo 
el  le  soin  i\t'  roxéculiiui.  L(>s  uns  ot  los  autres  appartiennent 
à  un  un'ino  i;roui)e  d'o'uvres  arcliaïquos,  collos  qui  sont  sou- 
niisos  à  la  l'amouso  loi  de  la //o/z/rtA/tf  énoncéo  par  M.  l.aufro'  : 
Cl  lo  plan  nn'diau  (|u"(Ui  peut  se  figurer  passant  |)ar  lo  somniol 
de  la  lèie.  le  ne/,  l'epiiie  diirsale.  le  ^lernnm,  lo  uouilu-il  el  los 
oriianos  sexnids  parlaj;e  le  corps  eu  deux  moilii's  exaclenu'ul 
syun'-lritines  ».  1,'éplièbe  de  l'.Vcropole  esl.  jiour  la  promioro 
l'ois  dans  la  série  des  lij:ures  nues  doboul,  nelltMUoul  anlifron- 
lal,  c"osl-à-diro  <|uo  les  deux  nioitir--  du  corps  parlat:<'>  par  li> 


1.  CoHipnon,  Sl'i.  1,  |il.  V.  |i.  ÎI2  ave-  la  liililio.i.Tapliip  la  |>liis  n-rontc. 

2.  IlCII.Xl,  pi.  \IV.  —  Coilifjnon.  SU.  I,  li;;.  I.'.T.  —  M.  I.pclial.  ;i.-ii<r  uiniers. 
ilii  Miili.  I,  p.  19,  nolo  2,  se  Irompi-  d'au  moins  une  (.'■'•niTalioii  en  ntiribuant 
relie  statue  aux  environs  de  450. 

.1.  Uiilisli  Muséum,  l'iilnlor/iir  i>f  Civrk  xriil/iliiir.  u"  2(M'..  avec  la  bibliographie 
récente.  La  nu'illcurc  reproduction  ilans  1111,  pi.  51. 

■l.  In  expose  du  travail  de  M.  Lange,  —  nu-moire  en  diinoi»  arconipajjné  d'un 
résumé  en  français,  —  a  été  publié  par  M.  Lecliat.  lier.  unir.  Miili,  I  p.  I,  el  suiv  . 
sous  le  lilre  de  liir  lui  ilr  In  .sltiliiiiirr  juiniilnr. 


ru,.  0.   —    lù'iiKiii:  i;n   mmu:ui;  mi    i 'Aciiui'oi.i:. 
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|ihui  nu'diaii  (|iii'  iKnis  venons  de  délinir,  ne  sunl  plus  symé- 
Iriquos.  Celle  ;isyniclrie,  larlisle  l'ublient  ;ï  l'aide  d'un  procédé 
1res  simple.  Au  lieu  île  réparlir,  comme  ses  devanciers,  le 
poids  du  corps  également  sur  les  deux  jamijes  de  la  statue,  il 
le  fait  porter  seulement  sur  une  seule  jambe;  l'autre  jambe, 
déchargée,  peut  prendre  un  mouvement  de  llexion  qui,  en  se 
répercutant  dans  lo  corps  tout  entier,  (b'place  les  muscles  du 
torse  et  fait  penclier  légèrement  la  tète.  Du  coup,  voilà  le 
charme  rompu;  la  symétrie  de  l'attitude  des  ApoUons 
archaïques  se  trouve  brisée  et  la  statue  s'anime  en  une  pose 
naturelle  et  harmonieuse. 

Une  pareille  découverte  devait  être  d'une  portée  incalcu- 
lable. M.  Lange  l'a  fort  bien  montré.  Après  l'uniformité  et 
la  monotonie  des  œuvres  frontales,  voici  que  s'ouvre  devant 
le  sculpteui'uu  iiorizon  ill imité.  L'artiste  ne  se  sent  plus  enfemn- 
entre  les  bornes  étroites  de  règles  inllexiblement  géomé- 
triques. L'art  devient  une  imitation  de  la  vie  et  il  présentera 
l'infinie  variété  de  la  vie  elle-même.  En  introduisant  dans  la 
statue  debout  un  élément  variable,  la  flexion  d'une  des  jambes, 
c'est-à-dire,  en  somme,  le  mouvement,  on  inaugurait  toute 
une  série  de  combinaisons  différentes  où  dix  générations  de 
scvilpteurs  grecs  trouveront  à  interpréter  une  même  attitude 
suivant  leur  goût  ou  leur  tempérament  particulier. 

L'attitude  nouvelle  de  l'éphèbe  de  l'Acropole  marque,  chez 
l'auteur,  un  eflort  pour  réagir  contre  les  conventions  de  la 
plastique  primitive.  Cet  esprit  d'indépendance  se  reconnaît 
encore  à  un  autre  détail.  M.  Pottier'  a  très  hnement  remarqué 
que  toutes  les  statues  archaïques  sans  exception,  y  compris 

1.  liCH,  18'J4,  p.  'ill. 
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1,..  |,lll-  ivrclllc^.  h-llr^  i|licr.\|inl|,,ll  lie   I 'i(  .IIiImII.  >  ri    rA|iull,.U 

StraiiiilVud.  smil  loujoiirs  rcpréseulées  avec  la  jaiiilu^  j;aiiclio 
m  avanl,  à  riniilalioii  des  iiioilMos  ('fivpliens  ofi  ('('(IcalliliKlo 
est  (lo  rô^lo.  C'csl  la  jamlic  difiilc  (|ii('  rc|ili('l)i' ilc  rAfriipolc 
porto  en  avanl,  coniiursi  l'arlislc  prolt^stail  cdiili'i-  une  l\  rannic 
(|iii  lui  pèse  cl  no  nr'f;lij;iMit  aiii-iin  nioyoïi  de  s'alIVam'Iiir. 

Il  a|ipi>iii'  la  MiiMiio  lianlic^^c  daiK  rinlcrpn-ialion  dos 
runiies.  Il  l'ciiuiicc  à  la  (•(inipiicaliim  oxccssivo  des  dôlails 
anatomiqiies,  (jui  rend  si  sôcdioscl  si  iViiiilcsdc^  slaliics  f(ininio 
rApnllon  de  l'ionildiio  cl  rApollou  Slraiifitonl.  Il  sim|)lilic  di- 
parli  pris  le  dessin  des  surfaces  ninsciilaii'cs  el  se  nnnilci' 
pi-(''iic(lipé     sni'Iniil     de    l'ell'el     d'ellsiMllIde.     I.i's     inutiles    illl 

Ihorax  el  île  l'ahd ii  s. ml    lai^enieiil   liaili's  ;  les  nilistdes  du 

vcntro,  aux  l<iiiiii'>  indécises,  sdul  iiidii|iii''s  a\('c  licaucoup  de 
vérilc,  et  d'agréables  jenv  de  linnière  \ieniienl  sonlluner  le 
modelé  des  cùlcs.  On  puni  rail  -ii^nalei'  encm-c  des  panclnn'ics 
ou  dos  erreurs  :  les  plis  iiii;ninan\,  par  excinplc.  snnl  lr<ip 
longs  et  rélrécisscnt  la  parlii>  inlcricure  de  l'abdonien.  Mais 
dans  rensemble,  ce  corps,  aux  larges  épaules,  à  la  poitrine 
|iuissanle.  an  Inrse  candin''.  dnnui'  rinipressiou  de  la  \ie. 

Ainsi,  celle  li-nre  inaic|ne  une  traiisluriualinu  proliiude 
lin  tvpe  de  l'epliidie  nn  delmnl.  (In  ne  >ainail.  Iiien  enlendn, 
alli'iitner  à  I  anienr  île  ce  iininuiuenl  rinvenlinii  du  niolii'de 
la  janilie  lliMliie  el  de  la  jani  lie  druile  avancée.  Tnill  ce  (|ue 
l'un  peni  dire,  c'e-'l  ipie  replie!, e  de  l'AiTcipule  parait  être  nue 
ile<    |)liis    anciennes  --laines  lie  ci'   |\pr   i|iie    tlnn-   |iiissedions. 

Un  re-le.  i'i'pllelie  de  l'Ai  idpide  n'e-l  pa-  le  -enl  exemple. 
il  celle   i'piM|ne.   de    i-e    I  \  pe    ivean.   i.a  tète  ItiiMI    CiiUUUC  du 

.Mu>éedc  r.Vcrupidc.  cellcdu  liundeur ',  appartenait,  suivant  la 
I.  ('.olli).'!!»!!,  SU.  I,  n^'.  LSI. 


Fie.  7.  —  Kpiitiii;  i;\  siariiri-.  m;  Giiu.knti. 

(Anull,  K.  V,  75ij  ) 
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très  jiislo  oliscM'vatioii  de  M.  Furlwunglcr ',  à  un  corps  ilont 
la  jambe  droilc  éluil  llccliic,  comme  le  ]>ruiive  rinclinaisou 
légère  (le  la  lète.  La  slalue  ilu  Boiuleur,  avec  celle  de  réphèlje, 
l'ait  partie  des  sculptures  do  l'Acropole  les  plus  voisines  de  480. 

On  peut  encore  grouper  autour  de  cette  statue  (]uelques 
figures   trouvées  en  dill'ércnts  points  t\u  monde  grec. 

C'est  d'aliord  une  statue  d'éplièbe  en  marbre,  découverte  à 
Girgenti^.  Le  style  eu  parait  moins  avancé  que  celui  de  la 
statue  de  l'Acropole;  il  convient  peul-ctrc  d'attribuer  à  l'inex- 
périence d'un  marl)rier  indigène  certaines  survivances  ar- 
chaïques dans  le  dessin  de  la  tête  et  le  modelé  des  chairs.  Mais 
à  voir  l'atlilude  du  personnage,  la  flexion  de  la  jambe  droite, 
la  dissymétrie  établie  dans  le  plan  des  hanches  et  celui  des 
épaules,  enlin  le  type  du  visage  et  la  disposition  spéciale  de 
la  chevelure^,  il  semble  bien  que  l'aulenr  de  ce  marbre  s'ins- 
pire d'une  figure  analogue  à  l'éphèbe  de  l'Acropole. 

Une  autre  statue  ',  en  bronze  celle-là,  découverte  encore  en 
Sicile,  à  Castclvctrano,  près  de  Sélinonte,  présente,  comme 
la  précédente,  avec  des  formes  archaïques,  notamment  dans 
le  modelé  de  la  tète,  quelque  aisance  dans  l'attitude.  M.  Furt- 
wangler  ^  y  reconnaît  avec  raison  rintluence  du  style  attique, 
ou,  comme  il  dit,  du  style  de  Critios.  .M.  Arndt  me  parait  la 
vieillir  un  peu  Inqt,  en  la  jugeant  très  antérieure  à  l'époque 
de  Critios. 

1.  50e  VVPB,  p.  151. 

2.  Friederichs-Wolters,  (lipsahi/usse,  ii»  153.  —  EV,  759-7G1.  Dans  la  note 
consacrée  à  cette  statue,  M.  Hauser  la  rapproche  d'une  figurine  en  bronze  di! 
l'Acropole,  BCll,  1894,  pi.  5  et  6.  Celle-ci  me  paraît  plus  ancienne  par  l'attitude 
(jambe  gauche  en  avant),  le  gesle,  le  dessin  des  formes.  Le  rapprochenienl 
avec  les  statues  viriles  du  fronton  occidental  d'Égine  est  beaucoup  plus  juste. 

.•?.   Sur    ce   mode  de   coillure,  cf.   les   oLscrvations   de  .M.   l'urtwangler,  5'J' 
WPH,  p.  128  et  suiv. 
4.  EV,  .iC9-572. 
j.  .M\V,  p.  77,  note. 
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l*oiir  comjilôlor  ci-llc  srrio  ck-  figures,  on  pciil  signaler 
encore  trois  torses  :  un  lorsi'  en  niarliri'  an  Musée  «le  Pa- 
lerme  ',  un  torse  en  bronze  au  Musrc  des  (M'Iiees  à  Flo- 
rence-, enlin  un  torse  en  marbre  de  la  collection  Sciarra', 
auquel  on  a  rajouté  une  tôle  cl  des  membres  quelconques. 
Tous  les  trois  appartenaient  à  des  figures  du  même  type 
(|U('  ri'pliMH'  (le  l'Acnipolc  :  janil»'  dioile  eu  a\anl  et  légè- 
rement tl(''ciiie,  tète  inclinée  ;i  droite  cl  liaiirlicment  à 
gauche. 

De  ce  grou]ie  de  monuments  unis  entre  eux  jiar  des  carac 
lères  communs  de  style,  i_)ii  peut,  ce  semble,  conclure  avec 
(|iii'l(|ui' \  raisrnildaiicf  qu'eu  iSd.  la  i'év(dution  arli^li(|ue  (|ui 
substituait  au  tyju'  de  rApollon  arclianiue  une  ligure  conçue 
d'après  des  |)rincipes  tout  dilTérenls,  s'était  étendue  à  tous  les 
atelieisde  s(iil|ilcni>  ilu  uiondc  grec.  Nous  atlims  essayer 
niaiuteiumt  île  sui\re  !(■>  Iransformalious  (|ue  les  Précurseurs 
y  apportèrent  et  de  retrouver  les  intermédiaires  qui  séparonl 
réj)|ièbe  de  r.\cr(q)()le  des  statues  polycléléennes  du  même 
type.  I>ans  la  patiente  élaboration  (|ui  aboutit  au  Doryphore, 
il  n'est  lualheuifusemeul  pas  possible  île  déterminer  exacle- 
iiienl  la  part  (jui  revient  à  chaque  artiste  :  cl  si,  dans  ce  groupe 
d  leuvres  anonymes,  on  perçoit  dislincienuMil  des  londauces 
diverses  qui  semblent  révéler  des  teiupéranuM\ls  ou  des  per- 
soniuilités  de  sculpteurs  dillérenls,  il  l'audra  se  couleuler  de 
les  signaler,  sans  i|ii'<im  puisse  espérer  salislaire  sur  ce  point 
Iniile  iinire  einii isi li'. 

De  relie  M'iie  de  liuiiie-,  la  |dus  Voisine,  par  la  date  el  par 
I  •  >lyle.  de   la   >la(ue   d'èplièbe  de   r.\cropole,  c'est  celle   qui 


I.EV.550. 

î.  Jahrbucli.  18!)-.'.  p.  i:i'.>,  lig.  ;>.  —  Cf.  nus!<i  ViiifliiiiK.  l'ilhnr,  n"  SG'.i. 

II.  Claiac,  478,  <J|:).  -  Cf.  aussi  Furlwilnj^lor.  .\1\V,  |..  I18t.  ii>'  3. 
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est  conniio  sous  lo  nom  de  liroii/.c  Sci;iJ"ra'.  Cotte  statue, 
luiute  (lun  jieii  plus  d'un  mètre,  a  i)assé  r(''C"euimeut  dans  la 
("ilyplotlièque  Xy-Carls- 
lierg  oîi  on  l'a  fort  lieurcu- 
semenl  tlébarrasséo  de  ses 
restaurations.  Elle  repré- 
sente nn  enfant  dune 
quinzaine  d'années  ;  mais 
son  corps  aux  formes 
puissantes  annonce  déjà 
l'athlète  futur.  Comme 
l'éphèlje  de  l'Acropole,  il 
se  tient  debout,  la  jambe 
droite  légèrement  avan- 
cée et  tlécbie,  la  tèle  à 
peine  iuclinée  vers  l'épaule 
droite,  nn  des  bras  tom- 
bant le  long  du  corps 
tandis  que  l'autre  se  porte 
en  avant  comme  pour  une 
olTrande.  La  ressemblance 
avec  Téplièbe  de  l'Acro- 
pole ne  s'arrête  pas  là. 
1/analogie  se  poursuit  en- 
core tians  le  rapport  entre 
les  proportions  de  la  létc 

1.  Ce  l)rouze  a  été  publié  poin- 
ta première  fois  par  M.  Stud- 
niczlca,  qui  lui  a  consacré  une 
longue  étudo,  U.\I.  11.  188G,  p.  90, 
pi.  m  —V.  —  Cf.  Collijjiion,  SG, 

I.  fig.  IGl  —  A  ma  demande,  M.  Jaoobsen,  avec  sa  libéralité  bien  connue,  a  fait 
pliotognphicr  pour  moi  la  statue  débarrassée  de  ses  restaurations. 


Vu:.   N.   —   Sun  I    IN   r,i;.'\/i 
i.\  ('■i.M'ioiiiKiji  1.  N'Y-Cuasiii:uG 
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et  ci'llc  (lu  (■(ir|)s,  (|iii  l;t  cuiilient  ua  |h'ii  iimins  do  scpl 
l'ois  ;  dans  la  carniir  des  épaules,  daii<  la  snlidili'  du 
torse  qui  s'épauouil  au-dessus  de  louf^urs  jauilirs  liui's,  daus 
le  uiod(dr'  lar^e  el  préeis  des  niusidcs  de  l'aliiliuuru,  daus 
des  détails  euliu  lels  ijue  le  dessin  des  aines  et  la  l'oruie  des 
parties  génitales.  La  lèle.  un  peu  lourde,  présente  (juidipies- 
iins  des  caractères  parliculiei's  aux  seulplures  eouli'iupmaiues 
de  l'Harmodios,  le  rr<uil  lias,  le  nnudun  épais,  le  \\r/  liu.  la 
hiiuelu'  eiiti'"(Miverle  avec  la  Irvre  iutr'rii'urc  l('i;i'M'iueul 
saillante.  L'oreille,  itlale  el  saus  luodidé,  est  gavu-lu'uient 
placée  trop  haut  et  trop  en  arrière  jjiiin,  eoninie  l'éphèiie  île 
l'Arrnpdle  l'I  l'IIariudii iiis,  cel  eidaiil  scnihic  perdu  dans  une  ■ 

contemplation  Ijéate  d'ufi  la  |icusi'i'  (■^l  cnuiplMi'iueui  hauuie. 
Entre  le  style  de  l'auleur  dr  crllc  slaliic  cl  le  -l\lc  de  (ai- 
iios  le  rajipiii-|  jiarail  (''v  idi'ul  ',  cl  >i  Idriuiuc  i\r  rr  lunu/.c  est 
élaldic  a\('c  ccrlilndc.  M.  i'iiilw  auulcr -'  a  raixm  d'y  recnn- 
nailrc  \iuf  d'uvrc  smlic  d  uu  aiclicr  d  llalic  où  s'exerce  I  iu- 
lluence  de  l'art  d<' (àilios  \  Seulenienl,  la  leclinit|iie  souvent 
très  ilélicale,  surtout  dans  le  niod(dé  de  la  main  aux  i'ornu^s 
si  Unes  et  si  précises,  M'iuldc  iudii|iii'r  jniur  celle  ligure  une 
date  uu   peu   plus  l'écculc  (|in'  <(dlr  i\r  l'cpliclic  île  1  Acropole. 

A\i'c  le  judii/c  Sciai'i'a,  nous  liiuchnu>  ;i  i  i'piii|uc  i>ii  les 
arli>les  de\ieuiieul  a--se/ mail rc-- de  la  lccliiiii|ue  pour  tirer 
|>ai'li  des  (di'UU'uls  de  Nariidc'  t|ii  i  u  I  iiMlui>ail  dau^  la  plas- 
li(|iu'  la  couce|diiui  iniuvelle  de  l'aii.    I'ui--i|uc   la   rcpi'c-cula- 


l.Siir  ce  peiiil.  cf.  lurtttaiif^lcr.  .'.(i»  W  l'1'..p.  i:.l. 

'.'.  Cf.  Kurtwiinglcr,  hilennczz-,  p.;»,  ii.  2  cl  Milmli.  S,lziiii;isl,.  WK,  II.  p.  Il», 
note  2. 

:i.  I)u  ln'onzc  Sciiirra,  il  convient  de  rapprocher  niic  nuire  li)inrine  ilalii|iic 
en  lironze,  ipii  servait  de  pied  de  miroir.  J'"iirt«iini;ler,  Milm  h.  Silziniiisli.  I8!17, 
II,  p.  127,  pi.  V  .  Mi^nie  nUitiide,  no'nie  type,  niùnie  style  'pie  le  lirontc  Sciarr.i 
el  iii^'iiics  relations  B\ec  l'epln'lie  de  lAcropide. 


* 


Fie.  0.  —  SiAUi.  ii'Ki'iii.ui:.  ui;  i.\  viii 
,Aiiul(,  EV,  loyti.j 


Al.liWl. 


Si.Mi  i;   ii'l'.i'iii  I 
iilial  irMlK-iics.' 
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litjii  (le  la  riiiTiir  liiiniaiiir  ii"('sl  plus  sdimiisi- à  d'iMi-uilcs  cuii- 
vciilioiis  t;t'om('triqiios,  cha(|iit'  sruliilciir  a  le  droit  de  l'intor- 
|ir('lor  à  sa  guiso,  siiivoni  son  goût  propre,  et  de  varier  les 
aspecls(|iie  pciil  présenter  un  ein-ps  iindebout  an  repos.  Trans- 
]iorler  la  ilexion  île  la  janihe  droite  à  la  jamhe  gauclie,  accnser 
plus  (in  niiiins  le  lianehenient  et  la  dissymélrie  des  muscles 
dn  torse,  modilier  le  geste  des  ljr;is  et  l'inclinaison  de  la  tête, 
ce  sera  l'origine  de  combinaisons  dill'érenles  où  se  manifestera 
librement  le  tempérament  de  i  liacnn. 

Voici  d'aliord  à  la  ^  illa  Alltani  nnc  statue  d'éphèbe  '  qui 
|)rocède  directement  du  type  conservé  dans  le  bronze  Sciarra. 
I  C'est  nne  copie  romaine,  assez  médiocre,  d Un  bronze  nn  peu 
plus  récent  que  celni-ci.  L'allilude  est  la  même,  avec  celle 
dill'érence  qu'ici,  c'esl  la  jamlie  gancbe  (|ni  es!  ili'chie.  Mais 
la  llexion  est  à  peine  sensible  cl  le  bancbement  (ju'elle  pro- 
voque à  droite  peu  apparent,  en  snrle  que  les  lignes  verticales 
i\n  corps  reslent  à  peu  |M'ès  droiles  et  donnent  à  la  pose 
([uel(|ue  monotonie.  L'ensemble  de  la  composition  est  lourd  : 
une  forte  carrure  d'épaule,  de  larges  hanches,  nn  cou  épais, 
je  m'  sais  ([uiMle  gaucherie  dans  le  gesie  donnent  au  person- 
nage l'allure  d'un  soliile  campagnard  encore  mal  dégrossi,  nn 
frère  de  ri'|dièlie  Sciarra. 

(Tes!  h  un  artiste  du  même  groupe,  qin-  l'on  peut  attribuer 
une  slalue  d'éphèbe  trouvée  près  de  l'Olympieion  d'Athènes -. 
Mlle  aussi  esl  nne  médiocre  copie  romaine,  1res  molle  d'exécn- 
lion.  Néanmoins,  la  [ête,  toutemodernisée(|u'ellesoit,  conserve 
encore  quelciues-uns  des  trails  île  l'oi-iginal  :  les  cheveux  sont 

1.  Arnilt.  EV  1(190-1002.  —  IJe  celle  statut'.  .M.  .\rnill  ra|i|iroplie  tci's  juste- 
ment une  statue  d'Héraclès  du  Louvre,  u"  101  (b'iirtwiingler,  MP,  lig.  :i3'l  i|ui 
[iresenle  avec  celle-ci  des  analogies  dans  l'attitude  el  dans  le  style. 

•>.  Musée  central,  n»  248.  —  Juhrbticli,  1803,  p.  218.  pi.  IV.  —  Aindt.  KV, 
n»  (l27-(!28. 
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incisés  au  Imi'iii  sur  le  crriiic  cl  r;mi;r's.  à   Im   mnili'  iirchiiïi 

ru  liiiUili'S  ailliilir  ilu  IVnIll  . 
I.a  Iciiiiziiriii'  i'\ci'>>i\c  (In 
liiriildii  l'I  la  --aillic  ilr  la 
li'Wf     inlVTiriirc      ildiinrnl 

riicoi'i'  au  \  is:mr  ccl  li'  Idiii'- 
ili'ui'  caracii'risliiiui'  i\f  la 
Irlc  (rilarnioilios.  Cmiiuiu' 
dans  la  slaiiir  Alhaui.  la 
jainlir  uauclu'  l'^l  ici  ll(M-liic  : 
mais  le  l;i'-.|('  liii  liras  est 
nn  prii  (lill('icul  :  le  liras 
i^aiichc  (li'vail  se  |i(irlcr  Ic^c- 
rcnicul  eu  arrière  .  l'avaul- 
liras  ilniil  se  rrji'vc  ili'  uia- 
iiirrr  i{iii'  la  uiaiii  se  Iruu- 
^  ^^^^H      v.iil    à   pi'u  iiri's    j'i    hanhuir 

Il  ^^H      '\<'  Max.  Mav. 

^^^  ^^^1  un 

^^^^L        ^^^H       un 

■^   '  T^Sb*        ^^^^B         |irn|IM~c.    Il' 

,    ^    1  I       l;i  li'jr  i|iii   n'i^anlc  ilmil  Ar- 

\aiil  l'Ile  ur  s'arcnrdo  };iiiMr 
a\ri-  ichii  ili's  liras.  Kiiliu. 

la    iiu-c  iuia^iu.M-    | r   ici 

,'iiriuil    (|ui    i.rauilil    ■'-a    IumcIi,' inu'    un.-    lanrc.   u.-    |.aiail 


l'il,.      II.  -     l'!(l<l>     hl       l'i   II  IIMIIII   IK, 
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i;ii('i'c  |ila>li(|iu'.    Le    j^vsk'   ilii   liras  (''lait    |ir(ilialilriiii>iil     plii^ 
liaiial    cl     n'avait     pniul    ilr 
siiiiiiliL'aliiia  précise 

Avoc  TEros  de  l'élcrs- 
liourg',nous  roslonstuujoms 
dans  le  mcme  corclo  iTar- 
lisles.  L'original,  dont  nous 
n'avons  ici  (|nc  ht  copie,  était 
ailé,  ainsi  (jiie  le  pionve  une 
répli(|ne  du  torse  déconvert(> 
il  Sj)arle.  Le  copiste  romain 
a  snpprinK'  les  ailes  :  il 
s'était  contenté  d'utiliser  li' 
type  du  personnage  pour  l'in- 
troduire dans  nn  de  ces 
groupes  pasitéli(jnes,  coninn^ 
celui  d'Oreste  et  do  Pyhule, 
d'Oreslc  et  d'Electre.  L'Eros, 
autant  qu'on  peut  comparer 
une  copie  à  nn  original,  parait 
plus  développé,  comme  style, 
que  le  bronze  Sciarra.  (Test 
surtout  le  mouvement  mutin 
de  la   tète-,    légèrenienl   re- 

I.Cf.  Conze.  lieilniye, -p.Vo.  pi.  1\. 
et  AZ,  1878,  pi.  IG. 

2.  La  disposition  de  la  coillui-o  est 
très  particulière  avec  le  nœud  de 
cheveux  sur  le  front  et  les  ijraiides  ])oucles  i(ui  tombent  sur  les  oreilles.  Elle  se 
retrouve  avec  quelciues  modifications  de  détail  dans  :  1°  une  petite  tête  en 
bronze  du  iMusée  de  Berlin  (Furtwiingier,  MVV,  p.  075,  pi.  XXXII),  qui  date  a 
peu  près  de  la  même  opûf(ue;  2"  la  tête  d'une  très  belle  liirure  en  bronze  du 
Louvre  {Moitiniiciils  /'/'./,  Il,  pi.  XV  et  XVll,  ipil  parvit  un  peu  plus  rèccnle 
ipie  l'Èros  de  Pelersbourg. 


TiG.  12.  —  Athi.kti;. 

(C.olleclion  Soin/.èe.) 


LA    SClM.I'nilK   (;HKCnl'li. 


ji'lc'i'  CM  ,11  ricrc.  (|iii  iliiiinr  ilr  l:i   \  il'  à  iiiii'  ((iniiiii-itidii  ilmil 

l';illi(ii(l('    cdiiscrM'  ciicdri'  (juchjiic  i-;iiilciii-  '. 

I,':ii'li:iïsiiir    ilii    slyli'   a    (li?;p;ini  cnmijlrlniiriil    iLiiis     uni' 

Stallic  (le   la  rnllrclidli    S<im//'C".     |-:ili'    n'|in-('lili'   iiii    alllli'lc 

casijur,  (IcIjuuI,   la  jaMiiii'   i;aiiclic   lli'ciiir.   ,Mai>    ici.    l'arli-lc. 

cil  accu>aiil  l'urlc- 
iiiciil  la  llcxioii  (le 
la  jainlic  cl  la 
cniiiliiirc  lie  la 
hanche  <i|i|i(is('c  , 
Il  iiii|il  la  iiiiiiinhinic 
ilc>  li^iH's  \  cilicalc-. 
ihicni|,s(lci.(iiil.  Ile 
la.    lin  niniivciDciil 

|llll-  CiMII|lli(|lll',    1111 

i'i|iiililirc  |iliis  sa- 
\aiil  lies  iiiiiscies 
ilii  lursc.  Le  (ii's>iii 
lies  foriiios  osl  aiis-i 
l'Ill-      |iiill>^i-    '.      le 

1 Ich'    lie     la     léic 

|ilii>    Icriiic  cl    plus 

aiii'li'  (|iic    dans    la 

»lalne     |iii'(  l'ilelile. 

lluiiL'i'    a     lin    caraclèi'e    li-ès    |icrsiiii- 


I  H..   i:i. 


(!c    visa; 


I III    iii    I  \iiii  III    ><  \i/i  1 . 


a    I  ii\al 


1.  M.  TiTii,  (Mviiipia,  llihhrcrki'.  texto  ilr  In  pi.  I.VI,  î,  rappioche  l'Kros  do 
l'i'lersbniirf.'  ili-s  stntiies  du  type  do  Sli-phnnos.  .Mais  ces  lifiures,  très  stylisOrs, 
paraissent  prnroilprd'iiiic  iiispiralimi  loiilc  dilTiJrpiile.  La  relnlion  do  riCrusavor 
le  liroiixe  Seiarr-i  et  réiiln'lie  ilc  l'Arropiple  seiiililc  an  ronlraiie  mieux  olahlie. 
(Cr.  KuitwilnKler,  .M\V,  p.ds.-.). 

2.  Ciitlecliiin  Siimzri\  pi.  S  à  .'i.  Itestaiiralinns  :  les  liras,  la  jniiilie  franche  A 
partir  du  genou,  le  pr^uis,  une  p.n'liedu  cou. 

:|.  Nntrr  eiiciire  la  ilispnsili.in  aicliaïtpie  des  pniU  du  piiliis. 
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nrl    ou     SL'    rt'Cdiiiiail     un    (cmiirramciil    d'ailisli'    ()i'i>;iiial  '. 


Kcslc  une  (IcruiiTc  S('-rie  ilc  slaliics  iiilcivssanlcs  :  ce  soiil 
I  coll('S(]iie  M.  Fiirlwiiiii^ler,  dans  un  nn^nioiic  cunnn  -,  a  rôunios 
aulonr  do  la  lit;urinc  on  lironzo  liduvôo  à  Li-durio,  on  Ar"o- 
lido  :  la  slatuo  do 
Sl(''|iiianos'\  ol  les 
doux  (troslos  dos 
t;roii|ios  do  Naplos 
ol  du  Lonvro  .  •  hi 
ost  gônômlonionl 
(l'accurd  anjnur- 
d'Imi  pour  rooou- 
nailro  dans  cos 
ooni))usi[ions  dos 
oopios  do  niodôlos 
archaïques,  o\('on- 
l('os  par  dos  uiar- 
Ijriors  hop  iiahilos 
ot  pou  exacts. 
M.  Furlwanglor,  on 
aKriIjuant  los  ori- 
t;inaux  au  sculp- 
lonr  argien    llagô- 

laïdas,  les  fait  remnnior  à  l'an  ."iOII  i-nviron.  (iollodalo  parait 
un  pou  Iropôlovoo.  Xo  |)arliins  poini  du  slylo  ni  Af  la  loriiui(|uo 

t.  M.  Kurtwiingler  nouiixie  .Micon,  à  la  fois  peintre  et  seul[\tciii'. 

î.  bO"  WPB,  Eiiie  (iff/icische  Bronze. 

n.  Villa  .Vliinni,  n",'.)0(i.  La  bibliograpliie  la  plus  rêcenle  est  donnL'o  dans 
Ilelbig,  Fiîhi-er.  n"  7sr>.  La  liste  des  répliques  est  donnée  par  l''urtwângler, 
.'lO"  WPB,  p.  1.3(i,  n"  51  et  .Ml>,  p.  31  i,  n"  1.  —  Ajouter  une  répliriue  de  la  lète 
à  Dresde,  .•ln:e/.7e)M804,  p.  S-l,  llf,'.  1. 

4.  Collignon,  SG,  11,  fig.  :iiT  et  :îi8. 


Fin.   14.  —  'lïrrr.  m:  i.'Mni.irii:  SoM/.ia;. 


SV  l.A    SCL'I.ITI  IIK   (ilIliiJOL'E. 

(luili'sl  (lillirilrd  ;i|iiirrriri'  dan-  îles  culpic-  ;m>-i  MKPilriiii-i'cs. 
Mais  ralliliulo.li'^cslc  la  ((miiiosilion  man|iii'nl  (•cilainciiiciil 
un  projin's  snr  l'ôphrlic  ilc  rAi-ropolo.  Ii>  liinii/c  S'iarra.  nu 
mènu'  la  slalni'  Alliani.  l/nriuinal  ilc  la  cniiii'  ili'  Sir'|>iianos 
cmniilrrail  ainrs  |iarnii  1rs  Imuii'-  le-  iiln-  n'ccnlcs  de  la  siM-ic. 
jli'jà  rmi  viiil  |iiiinilrr,  clic/  raiii>lc.  une  cduccplion  nou- 
velle de  la  Inrnie  lininaine.  (  le  n'e-l  i"iinl .  cnniuie  raulenr  de 
ri'jihèlie  de  r.\eni|i(i|e.  nueelniiln  luon/e  Seiana,  un  l'éalisle 
i|ni  ((ipie  la  nainre  (elle  (pi'il  la  Vdil.  Il  jiarail  piTOCCupé  siir- 
loul  de  rôaliscr,  dans  sunti-nvre.  une  heanlé  j;énéralo.  Ce  serait 
])1uI(jI  un  lliéorieien  e[  un  idéalisle.  Il  adnpte.  pour  sa  lî^uro, 
l'aHilnde  consacrée  :  il  niai(|ne  rn|ipn>ili(in  île  la  jauilie  d"appui 
et  de  la  jamijellêcliie,  la  dissyuudric  (pielli'  pr(iV(i(|uc  dans  les 
lij-nes  du  lorse,  l'inclinaison  de  la  hMe.  le  ,ue>le  des  lnas.  Mais, 
il  clierclie  à  duiiiiei-  à  -ou  personuagi'  lilns  de  ^ràce  que  de  vi- 
gueur. Il  nindilic.  puni-  ci'la.  les  prop(M-lions  du  corps:  il  allonp' 
el  aiuincil  li'  lorsi'.  il  diniiinie  la  liaiiii'iii-  de  la  lèli'.  Mènu"  ell'orl 
de  généralisalion  dans  le  nujilelé  des  l'onues.  (tii  a  signalé 
ailleurs'  l'oi^posilion  voului<  entre  les  épaules  carn-es  el  les 
lianclie-minces,  le-clieniali-ine  du  de>>in  ili'-  muscles.  les|)ro- 
porlions  caiionii|iie-  de  la  lèle  -.  Ce  -oui  lii.  dan>  la  scniplure 
Uiec(|iie.  de-  leiidaiice-  iiiiiiNclle-  i|ii'il  iinpnrlail  de  -igualer. 
Mai-  il  ri'-le  Iniijdiir-  impii--ilde.  dans  des  statues  comme 
celle  de  Slepliaiin-.  de  di-liiimier  iielieineut  la  |iers(Uinalilé  de 

Tartisle  original  de  i-elle  du  c.ipi-le  r ain.  el  de  deleiniiner 

la  jiai'l  (|iii   re\ieiil   ii  cliaciiii  dan-  la  conipo-iliuM  i|iii   non-  a 

ele   Cci|l-e|-\  ce. 


I.  Cr.  iiol.ininiiiil  l\:ilkiii.iiiii.  :.:!'  Wl'll.p.  "  <l  suiv. 

i.  Kii  prrnniit  «•"iiiiiic  iiiiilr  cir  iiii-siiri'  1.1  «listaiWf  riitre  les  eNlrôiiiilcs  îles 
iliMix  vcuxel  011  r>-\|iriiiiant  pairie  cliillVc  lOil,  «ii  ubtieiil  Ips  mesures  siiiv.iiilrs  : 
lie  l';in>!li-  interne  île  l'ii'il  à  la  point''  ilii  inenlnn,l'.Vi  ;  visni.'e,t7;i  ;  ilist.iiicc  d'une 
meillc  a  l'iuitre,  l.Mt;  dislmce  •!»  m-z  à  1 1  nn.pie,  îOil. 
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Do  l'ôplioljo  de  l'Acrupole  à  hi  >l;ilni'  ilo  SlrpliaïKis '.  nous 
avons  suivi  lo  ilévoloppomcnt  d'uu  l\  pc  (|ui,  vers  iliO.  parail 
tléiiniliveiiu'at  consliluô,  Colui  <lc  Irplirbc  nu  dclioul  au  rciios. 
Les  sculplours  classiques  n'auroul  plus  lieu  à  v  ajdulrr.  Les 
Précurseurs  n'avaient  i'ait  eux-mêmes  que  reprendre  le  l\pe 
des  Apollons archaïques  ;  mais  ils  lui  ont  fait  subir  une  Irans- 
formation  profonde.  De  ces  ligures,  aux  rormesrigid(>s,  ils  ont 
fait  une  statue  vivante.  En  découvrant  fharmonie  d'un  corj)s  nu 
au  repos,  ils  ont  réalisé  un  des  types  les  plus  originaux  ([u'aient 
jamais  créés  les  sculpteurs  grecs,  lis  l'ont  Irouvi'  assez  lieau 
pour  le  faire  servir  à  la  représentation  du  dieu  de  la  beauté, 
d'Apollon. 

I.i:s    Al'Ul.l.ONS-. 

Le  type  d'Apollon  n'est  qu'une  variante  de  celui  de  l'éiilièbe 
nu  debout.  L'imagination  des  artistes  grecs,  en  s'élevant 
jusqu'à  rOlympe,  est  pourtant  restée  sur  la  terre.  Ils  ont 
conçu  Apollon  simplement  comme  le  plus  lieaii  des  eplièbes. 
Déjii,  dans  l'art  du  vi'  siècle,  les  images  des  dieux  se  con- 
fondaient avec  celles  îles  iiommes,  et  sous  le  nom  générique 
d'ApoUons  on  désigne  l'ensemble  des  représentations  viriles, 

1 .  De  la  tële  de  réphcLe  de  Stcphnnos  il  faul  rapprocher  un  certain  nombre 
de  têtes  de  uième  style,  qui  oHrent  des  variantes  de  ce  type,  sans  qu'où  puisse 
cepeudant  les  considérer  comme  des  copies:  1°  tôte  à  Vicence,  EV,  n"  3J  et 
31  ;  2"  une  tite  d'athlète  ceinte  d'une  bandeU'tte  au  British  Jluseum  (buste 
moderne)  signalée  par  Furtwiingler,  50"  WPB,  p.  148,  n.  S  ;  3"  une  lole,  au 
château  d'Erbach,  qui  parait  une  rêplic|ue  de  la  précédente  (l'cproduite  par 
Ueinach,  Courrierde  l'.Vrt  antique  dans  la  (iazellp  t/es Ileauj-.ii-ls.  1808,  II,  p.  Vll\  ; 
4°  une  tète  du  Musée  de  Catajo,  EV,  n"  50,  .M.  —  Signalons  aussi  pour  le  com- 
parer au  torse  de  la  statue  de  Stéphanos:  1"  un  torse  découveit  i  Olympie 
(Olympia,  fUlihrerke,  pi.  LVI,  â),  considéré  par  M.  l'urtwSngler  (.bd"  Wl'li, 
p.  l'iG)  comme  une  œuvre  archaïque  originale,  ^  et  où  M.  Treu  a  reconnu  un 
Antinous  analogue  à  l'.Vntinoiis  de  Delphes,  traité  dans  le  slylc  de  Stéphauos; 
2"  enfin,  un  petit  torse  d'enfant  de  même  style,  découvei't  à  olynipic,  Olym- 
pia, Uddwerlie.  pi.  LVI,  2. 

■J.  On  trouvera  tous  les  éléuicKlr;  decelte  étude  réunis  par  Overlu'ck  dans  sa 
(hii'ih.  l\iiiishH;///i:'/ii,,ir,  T.  111,   Ap,,/I,,,i,  y.  lus  ri  suiv.  p.  \K\  cl  M,i\. 
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Iiniii;iiiii's  iiii  (li\in('~.  de  r('ii(u|uc  ;ircli:iu|iic'.  (i'ol  (|iii'  l,i 
(lisliiie'liiill  (les  lllii'S  cl  iirs  jilllrcs  r>l  l;i  |ilii|i;irl  du  lcill|i^ 
ini|)(issilil('.  I'lii>  hii'd.  l'iu-lislt",  dcvi'iui  in:iiln'  Ar  la  Ircliliiiiur. 
v:i  SI'  |in''(n(ii|ii'i-  de  varier  les  types  el  de  dmiiier  il  Aiinllcm 
une  |)liv>iiiii(iniie  ufi  pariiisse  son  earaclère  divin. 

Sur  Cl'  piiiiil,  l'ellnrl  des  sciii|)leiirs  de  la  ^éiiéralion  \ni'- 
elassiijiic  sei'a  |iaiiieiilii'reiiieiil  IV'Cdiid.  Mallieiirouscnu'iil . 
pniic  a|i|in'eier-  celle  [laiiic  de  leiii-  icii\ie.  iiniis  ne  |io-;séd(>ns 
pas  nn  seul  original  ciuiiplel.  Des  .\|i(dlnns  de  celle  cpiii|Me. 
nixis  n  a\(ins  ciuiscin  (•  i|iie  des  (i.>|nes  romaines,  suiiveni 
nuMlidcres,  cl  I  un  peut  craindre  (|ne  ces  slalues,  souveni 
re|)i'iidiiiles  pai'cc  i|u'ellcs  sci'\aicul  an  cnlle.  n'aieid  en.  plus 
qne  etdies  des  alhlf'les,  à  sunllf  ir  de  I  inicrxcnlinn  des  ciipistes 
sueeessil's.  Il  |>ai'ail  l)ien  diriicile  d  ('•laMir  avec  (  Iverlieek  '  un 
M.  Kidvnic-'.  la  dislincliiiM  cnli'e  le>^  ii'|dii|ne^  l'xacles  el  les 
ail  ani;enicnl>  '■  ;i  la  l'a^ilidcs  ■.  l'aiil-ii  se  lais-cr  juinrlanl 
dr'cniii-at;er  à  la  peiisi'c  i|ne  h  le  créa  leur  el  I  iiiiilalenr  n'idaieiii 
ni  du  iiummc  Iciiips.  ni  du  inèine  iempérann-nl,  ni  dn  nnMne 
j;énie  '  -  .'  Snii'^  ces  pàle>  rcpriidiiclions.  un  seul  percer  encnre 
le  J^i'llie  de^  aili>les  i|ni  les  uni  cnliciics;  on  pcnl  du  llloill'». 
jiràcc  a  cllc~.  r-iii\ie.  coimiic  non-.  JaNini»  lail  polir  le> 
allili'li"-.  le--  liansroiinalion>  ilii  l\|ic  aicliaii|nc  d  Apidion.  à 
i'epoi|ne  de--  l 'ri'Cii  iscil  rs. 

1  n  loi've  ,\\{  Miisi'c  de  (  iainliriduc  '.  ilii  nicliic  si  \  le  (|iie  celui 
de  I  r'plieiic  lie  I  AcidjHile,  nionlî'c  (|ii'an\  eiuiroiis  de  iSd  li- 
l\  pe  ili\  in  connnence  à   se  di^linmier  iln  l\  pc  linniain.  le  dii'ii 


I.  llverhpck,  /.  /.  p.  III. 

•>.  Dir  (iniii/ic  iliv  Kiliisllfis  Mi'iii-liin.y.  p.  îl. 

:î.  \U>Hri\u\.  Miiiiiiiiirnl.i  urns.  IX'.II->JJ.  p.   \'. 

4.  Cf.  l"iirl\v;iiiKl.r,  Sliiliii;,li,>i,i,',;,  <lniis  les  M.liiiiiill.  ilr.i  K.  Ilin/n:  Aknil., 
1SH7.  |).  .■)":i.  —  l.ii  trie,  li'S  jiiliihrs  d  lc«  11111115  «..ni  nioilcmrs.  I.C  Im  «■•  «iiil 
rsl  iiiilii|iip;  il  n  ('Ir  tiiuivc  n  Milel. 


l.I-:S  riGL'RES   MES.  S'.i 

«le  lallilMr.  C'est  un  ailolcsernl  nu.  ilciionl.  In  jaiiilie  (lniil( 
avancée.  K'  liras  i^auelu'  luniliaiil  le  Imii;  du  corps.  Favanl-bra; 
(Irnit  lemlu  :  Ici.  exaclenienl. 
réphMie  (le  l'Acro|H,le.  Ai.ullnu 
se  reciinnait  senleineni  au\ 
iioiicles  lie  cIiovc'un;  i|ni  llulleul 
sur  la  jiiiilriiie,  à  druile  e(  i\ 
liunclic  (In  cou:  la  longue cheve- 
luri'  à  la  mode  ionienne  que  ne 
portaient  pins  les  liomnies  au 
v' siècle,  Unira  par  devenir,  dans 
l'art  classique,  un  des  altrihuU 
caract(!'risliques  du  dieu.  Ainsi, 
le  torse  de  Cambridge  représcnle 
pour  nous  la  plus  ancienne 
modilieulion  apporli:'e  au  lype 
archaïque  d'Apollon.  L'aul(Mir 
de  celte  figure  conserve  les 
traits  consacrés  par  la  tradition  : 
il  les  transpose  seulement  dans 
une  statue  qui  n'est  plus  fron- 
lale,  puistju'on  y  voit  appli(|ue 
le  principe  de  la  janiLi^  d'appui 
.■t    de   la  janihe    llecliie'. 

Ainsi  reuiiuvelé  et  lixe  le  l\  pe 
d  Apidliui  va  suivre  une  ('nidu- 
tiiiu  parallèle  à  celle  du  lype  d,' 

l'athlele. 

l.a   ^laliie  cciiiniie    ^mi-    le   iidui    I'itI    inipi'npre  d'A|iollou  à 

1.   NcUm-   la  fniiiie  caraclOrislic|iio  îles  pi. il?  du    piiliis.   ilisp.isis  en  Irinn^-lo 
(•..iiiiiip  cpux  (le  l'alhlcte  Soiiiziie. 


AiDi.i.dN  m:  (.AMKRiiM.i:. 
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l'dniphalos ',  osl-ollr  une  sl;itii<'  li'Aiiollon  ou  d'iillilMi'  ?  La 
(■(lill'ui'c  parliciiliiMT  ilu  |H'i-S(iiina_L;i'.  (lispuM'c  ni  cidlivlc 
coniinc  dans  la  tricilii  liuinli'iii'  ilc  l'AtTupulc.  iir  parait  |)oiiil 
à  M.  Waldsloin-  coiivciiir  à  un  Apollon,  mais  à  nii  allilMc. 
l'iiiii' lr>  niôirirs  raisons,  M.    Kaiknianii  '  y  rL'connaît   mm  pas 

Apolhm,    mais   Hcm-cuIo. 
ïiSMX  l-n  ivalilr.  I,'  nom  .lApol- 

lon  d(.il  lui  ivsli.p.  Vix 
ApolldUcilliari'ilc.drcou- 
vcil  à  Oiyuipii''.  fl  doni 
Inii^inal  rcmotili'  à  une 
i'po(|ur  anl('Mi('urc  à  i.'id, 
r--l  coillV'  nuninc  rAjud- 
1(111  à  !'(  tmplialds.  en 
"rnd,\lc  ...  Ollccnilltif.' 
n'i'lail  dune  |ias  i-i-scrvi'c 
uni(|ui'm('ul  anxalhlMcs. 
l'ai-  (dulrc,  sur  aucun 
uiiinunirni,  un  m-  la  voil 
allrihni'f  à  ih'iculi'  . 
l'.uliu  l'arc-  lii^urc  sur  la 
■  j'Apolliin  à  Idinpiialns  rnust'rvt'c  au  Urilisli 
laldil  MiHisammi'nl  l'idi-nlilc  du  dieu   . 


|.|(..     17.    —    (ÀUFFIIIK    IIK    l.".-\lMll.UlN 
I  IIIUIIIIIK    n'Ol.VMlMK. 


rcplKinc 

M  M-rniU ' 


I.  I„i  lisli.  (■(iiiipli.tr  (li's  ri.|ilii|iipsilocfllcsliitiic  .i  l't.' dressi'P  pour  la  lioriiitTe 
fois  iirti-M.IIùroiidc  Villefossc  dans  les  .1/"»h»»-h/.v /'/"/,  I,  p. (Il  et  siiiv.l.nliiblio- 
Hi-iipliin  relalivn  a  lApdlldii.i  lOiiii  li.ilos  est  coiisideralile.  Cf.  Kriedcriclis-Wol- 
Ici-s,  i;iiisiili!/ils.si%'ÎV.)elTH  ;  —  Collij^non.SG,  I,  p.  .100;—  l.'urtwiingli'r.MI'.  p.8>. 

•i.  .MIS,  I,  p.  UiH,  l'ylhnfjoras  of  Khcgioii  aiid  tlie  early  allik'lc  slaliics. 

:i.  ;>;t»   WIMl,  p.  78,  II"  I. 

■S.  lll)iii|>ia,  lt,l,l,r,;h\  pi.  I.VII,  .3-;.,  el  trxlo,  p.  533,  lifl.  îl», 

:,.  I'a#  ilicciicdaiisli.rclii.f  .Mliiiiii  de  lapolliroso,  signale  par  .M.  Kalkinaiiii,  /.  /. 

Ti.  C.r,  Schrcibcr,  A.M,  1X84,  p.  2V,',  ii"  I. 

7.  Je  iiif  contenir  de  sj^nalei'  riiypnllirsr  de  M.  Ooiizc,  —  Ueiliiiijc  zui-  Ursih. 
il.  lliii'i-h.  l'Iii.ilik,  p.  10,  —  ipii  y  reroniialt  r..\pii||on  Alcxirnco»  de  Onlaini»; 
il  celle  de  .M,  Srlireilier  /.  /.  ipii  y  voil  l'Apidlon  Dnphnéphcimsde  Calliinai|iie, 
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Comparé  à  1  Apollmi  Av  Camljri(lj;o  ou  à  réjjhèljr  i\v  l'Acro- 
pole, SOS  antôcéilonts  iiiimr'ilials,  l'Apollon  à  rOiiijilialos 
marque  un  progrès.  La  llcxion  de  la  jainije  gauche,  plus 
accusée,  mais  timide  encore,  produit  à  droite  un  hanchemeul 
i|ui  diMerniine  dans  le  lorsc  une  diss\  lui'Iric  très  nette. 


Fi<^   18.  —  ÏÉri;  ne  l'Ai'oi.i.on  a  l'Omimialos. 

(Réplnpir  dM  I.onviv. 


Le  corps  est  modelé  aussi  avec  plus  de  vigueur  et  de  pré- 
cision ;  la  saillie  des  veines  et  des  artères  sur  la  peau  est 
indi(|uée  avec  justi>sse.  |)'une  manière  gén('rale,  lailisle  l'ail 
preuve  d'mi  g.n'it  i'rancliemenl  r('alisle.  Il  prend  |)(iur  niiHlèie 
un  bel  adol(>sceiil  à  la  <-arrui'e  xdide,  sjins  clierclicrdu  idiil  à 
l'idéaliser.  Il  en  est  de  même  de  la  léte.  Klle  prn,-ède  direc- 
tement de  celle  du  Itdiiileur  de  l'Acropole.  I.e  ne/ est  |)lus  lin. 
les  lèvres  plus  minces.  i(!s  paupièn^s  muins  ('■[)ais>es.  la  i  lieve- 


'.ij  i,\  si:ri.i'TUHi;  grecque. 

Iiiic  |ilii-  s(Mi|ili'  ri  |iliis  iT'^f'i'c  :  I;t  iiliysioiininic  |iri'iHl  iiiiisi 
nii  i-MiMcIrri'  (le  i;i-a\ili''  liii  iihiiiic  i|ui'  n'a  pas  le  ■■  lîmiilciir  ■  , 
mais  elle  n'a   lii'ii  ciicurc  ilc  la  ma  jcslr  d'iiii  dieu. 

I  II  lypr  viiisiii,  cncnc  ((u'assc/  (lill'ri-cnl  dp  crliii  de  rA|iollnii 
;'i  l'Omplialiis.  ikuis  c-I  (•(iii-i'rv('  dans  l'Aiiollmi  cilliaW'dc 
d'(  llympir '.  Malhcnicn^i'mi'nl.  le  vi^a-c  a  dis|iani.  Cidlc 
slaliii',  il  ajirrs  M.  Trcii.  ii'rsl  ni  nii  iirii;inal.  ni  niir  ri>\t\i' 
nmiainc.  mais  uni'  lilirc  iniilali(jn  lirlléiiisli(|iio  d'uni'  d'iivri' 
'\r  1  l'iiiiiiiii'  |iii'i-iassi(|m'.  i.i'  dieu  y  rst  roprôsoiili''  nu.  avec 
iiiir  l('i;('ii'  draprrir  ji'ir'r  sin-  le  |p|-as  gaiiilir.  I  >r  la  main 
uaiirlic  il  Iriiail  uni'  Ivir.  An  \ '"  siÎMdi'.  l'ApHlIdii  cil  liarrili' 
n'i'lail  ildiir  piis  Ion  juins,  rcimmi'  (Hi  la  dil-'.  rrpi  r'scnli'' 
drapr.  L'allilndr  scniMr  pins  ai^M'  (|nc  rrllr  de  l'Apidlnn 
à  rOmplialn>,  ri'(|iiililn('  du  ciJi'ps  pins  sa\anl.  Ir  iiKididi'' 
pins  sdiipir,  II'  miiuvi'inriil  Ai-  la  \r\f  pins  ilr'i:ai;>'.  La  cnill'iiri' 
csl  la  iiii'mi'  dans  rm^i'inldr  i|nr  rrlli'  dr  l'Apulion  à  I  Hm- 
plialus  :  on  pcnl  indir  sriilrinnil  i|nrli|ni'S  dillTTrurcs  dr 
di'lail.  i.rs  i  lirvriiv  sunl  lirssi's  l'ii  drlix  nalli's  rami'm'i's  Ir 
linii:  des  Irmpi's:  mais  an  lini  Ar  IuiiiIpit  lilui'mrnl  sni'  ii- 
Iriilil.  Ir-  iiiitIii'-  anli'lirni  r>  >i'  di\i-airiil  en  ilrn\  lai'urs 
liandrans.  mui-.  Icm|iii'U  M'iiail  sr  iiniiiT  I  rxlriMniti"  di's 
nalli's.    j'.n   xminii',   l'Apidlun  lilliari'dr   d  lM\nipii'  parait   un 

pril  pin-  ri'rrnl  i|lir  I  Apidlnii  il  I  (  hn  plia  |i  i-  ri  anli'rii'll  I'  dr 
|ii'n  d'aiini'i'-  .iiiv   Apnllun-  Af  rc|)iii|ni'  idassiipii'. 

(:C-I  lin  aniii'  cil  liarrdi'  i|iic  ri'pr(''si'nli'  lAindluii  dil  Ai- 
Maiiliiiic  '.  (In   \ii'n(  i\r  \iiii'  i|iic  le   nndif  de   la   l\ri'.   dmil  un 

1.  (ll.viiipi.i.  Ilil,/ir,;l.,-,  pi.  I.VIJ,  :;-i,  U'xlc  i>.  rjn.  —  M.  lMirl\v.inj;:er,  .\ll". 
p.  l"'.',ii":i,ciiii,ii(i,Mcà  lortccUo  slaluffdiiiiiicimc  copie  (r.illililoilpl'yltiapnn». 

2.  Cr.  l--.irt\vnn;;li'r,  dans  Ili.silicr,  /.«■.,//,..»,  I,  n.l.  \:,:.  ,-t  M"  Wl'll,  p.  111  ; 
«•f.  utissi  Weritirko  ilaiK  riiiilif-Wissiiini',  II,  p.  '.»■.'. 

:).  Cf.  la  lislr.li-  iTs  rcplicpios  daii->  Itv.ilic-ik.  lirhuli.  Kiiiislm;illi.,  p.    III. 
i:r.  aussi  llulleniix,  .l/"/iifi/i,'ii/.«  nn-r.s,  IKUI-!)'.',  pi.  III   (l'Apollon  Maxailn  ;  —  l'I 
l'iirlwiinnlcr,  .Ml',  p.  .M  cl  ."l'J,  poiir  la  lilirTalim-  la  plu»  ii'conti'. 


I 
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lCollii,'tiOn,  Soiiliiliii'c  ^M-occim;,  II,  lU.  :irii,  l'inniii-Di.lnt,  .■■ililour) 
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allrilmail  ((iu'l(|iirrni>  '  l'iiivciiliDii.  (l;iii>  le-  rr|ili(|iii's  de 
l'Apdlliiii  (le  .Mautouc,  au  cupislc  romain,  ('lail  A<'-]i\  ciinnii 
au  \'  sii'rlc.  Aussi,  les  copies  do  ccHo  slaliio,  en  |iarliculier 
collo  (le  Naplos,  nous  paraissont-elles  plus  lidèlcs  qu'on  ne  le 
croil  généralcmenl.  A  Taltiludo  du  personnage,  à  la  structure 
|iarliculière  de  ce  corps  mince,  où  les  épaules  carrées  con- 
Iraslent  avec  les  hanches  étroites,  ou  rec(Uinaît  une  œuvre  île 
même  caractère  et  de  mémo  époque  i|iu'  l'original  do  la  statue 
de  Stéphanos.  Pour  la  première  luis,  l'auteur  s'efforce  de 
déterminer  le  caractère  divin  de  la  léle.  Au  type  essentiel- 
lement humain  de  l'Apollon  à  l'dmphalos  s'oppose  le  type 
vraiment  divin  do  l'Apollon  de  Mantoue.  Cette  impression  do 
majoslé  est  due  surtout  à  l'ample  chevelure  qui  remplace  los 
[restes  ualléos  de  l'Apollon  à  l'Omphalos.  Voici,  défini  avec 
l)eaucou[)  do  précision-,  \o  priiuipe  de  cette  helle  coitTure  : 
'<  Sur  toute  la  calotte  crânienne,  le  peigne  a  creusé  dans  la 
niasse  de^  cheveux  des  stries  ondulées,  rayonnantes  autour 
de  l'épi.  Lu  cercle  métallique,  étroit  el  mince,  ceint  la  tète 
à  la  base  du  crâne.  Par  devant,  de  cinuiiu'  côté  du  visage, 
dans  l'espace  compris  entre  la  ligne  du  front  et  l'oreille,  cinq 
grosses  mèches  passent  sous  le  cercle  métallique,  s'onroulont 
auldur  de  lui  et  forment  un  hourr(del  rcuul,  d'une  épaisseur 
crdissanie,  i[ui  couvre  le  frunl,  Imrde  les  sourcils,  cache  les 
tem[)es  et  le  haut  ih^s  joues  ;  une  sixième  mèche,  seule  lihre 
à  son  extrémité,  passe  derrière  le  cercde,  conlourne  l'oreille, 
s'allonge  en  hmicle,  glisse  au  t-éit  '  du  cid  el  vient  tomber  sur 
la  poitrine  à  la  iiaulmir  <li'  la  clavii-ule.  A  la  parlie  postérieure 
de  la  l(Me,  lo'^  cheveux  sont  assemblés  de  l'a(:on  pres(jue 
pareille  :  cm  les  a  relevés  à   partir  de  la  nu(iue,  divisés  en 

1.  fA-taitl'HpiiiiMU  (le  M.  FartwMiiglcr,  /.  /.  el  île  M.  IlLilleaiix.  /.  /. 

2.  Ilolleaux,  /.  / ,  p.  il. 


I,A   SCLlM'TI'lif;   (iHI'iinris. 


iii'iil  iiirclics,  ruiih's  ciicoi'i'  en  Mil  Ijdiii'i'clt'l  i''|i;ii-  i|ur  Miiiliciil 
sur  rurcipiil  le  (■(■rclc  lll('l;ilii(|  iir  :  uni'  liirclii'  l(iil!;il('.  tlrrriiTc 
(■|i,H|il('  (ncillr.  s'i'clia|i|M'  cnnirc  du  ccrclr,  i1(>\('Ii)|i|m'  Icii- 
Iciiicnl  SCS  s|)ii'al('s  cl  Iraiiic  sur  I  l'imnlc  ".  (hi  vnil  (|iicl  [lai-ti 

le  siMilpIciir  a\  ail  su  lirrr  des 

longues    (•|h'\('I|1I'CS    IkiIIcIi'I'S 

(les  .\|iii||iiiis  ai'cliaïi|ni's. 

Cr  lypc  ,1'A|.., 11(111.  \i-  diru 
à  la  iicaiil('  Miii\  ciaiiirnii'nl 
iliiiia---ilili'.  un  Ir  rcIniiiM' 
a\('c  (|iii'l(|iii's  iiKMlilii'aliuns 
dans  dcii\  (■(iin|iii>ili(ins  dill'c- 
rcnlcs  dmil  li's  iirit;inaii\ 
rciiKHilriil  jiriil  ('Ire  à  (•clic 
(''pn(|iic,  r.\|i(ill(iii  de  (iassci  ' 
cl  rA|)(iI!cm  l'illi".  Haiis  le 
lirciiiicr.  ralliliidc.  Ii'  |i(irl 
de  la  Iclc,  ](■>  lonne-dii  curp- 


(■iilisei\  l'iil  cnriui'  (|llcli|iie 
laideur  areliaii|iie.  I.a  Iclc. 
ihdainincnl .  a\  ce  mui  iileiiliiii 
li(i|i  liMlu.  sa  hniiclie  cilll''()M- 
\crle    cl    viiii    l'iuiil    lias,   pn''- 

-eiile    (|iieii|ili's-iin>   di"-   earar|èrc-~    île    C(dle    de     !  Ma  rillnd  ici-. 

An    cdiilraire.    rA|inll(>:i    l'illi    e-l    liaih'    dan-    un    -l\le    pin- 

lil>rc'. 


!"i<;.    l'O.    —    Trn     ii"Ai'iii.i.(i\    i>i     i 

Cdl.l.ICTKIN     l)l:\(l\SIIMir.. 


I.  r.r.  l.T  liste  l'onipli'li"  (les  rcpliinics  d.iiis  l'url\viWij;lci".  .Ml',  |'.  l'H.  11"  I. 

V.  .Vnicliin^'.  l'illiifi-.  II"  l'.K),  doiiiio  la  l)ililio;;r.iiiliie  la  plus  n-ceiilo.  —  t:f.  1111, 

pi.  :mi,  i;v,  11"  -n»  ci  îo». 

.1.  .M.  l''iitlwi\iif,'lcr  (.\ll',  p.  1!)0,  H  cniisarri;  une  liiii;jiic  et  iiiiniilieuse  analyse 
à  res  (ii'ii\  .slatiies.  I.e.i  roiicliixiniis  seules  paraissent  cenleslahles.  Il  altrilnie 
rApiill..n  (le  M  iiilodc  .'i  Myroii  et  l'.Vp.illm  l'illi  à  Ciill.x. 
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.MallicuiH'iisi'iiiciil,  il  ('s(  Irf's  diflicilo,  dans  cctir  dci  iiii'iT 
ligure  principalement,  de  retrouver  le  caractère  de  l'original. 
Les  tètes  surtout  ont  élé  enjolivées,  modernisées  par  les 
copistes  et  la  précision  rigoureuse  des  sculpteurs  primitil's  a 
fait  place  à  une  aftligeante  veulerie.  On  pourra  juger  de  la 
dislance  qui  sépare  les  copies 
du  modèle,  en  comparant 
les  tètes  des  Apollons  de  ce 
temps  à  une  lèle  originale 
en  bronze  de  la  collection  du 
duc  de  Devonshire '.  A  la 
chevelure,  on  reconnaît  un 
Apollon.  Mais  quelle  dilTé- 
lence  entre  la  simpiiciic'  de 
cette  coillure  et  les  compli- 
cations où  s'exerçait  la  virtuo- 
sité prétentieuse  des  copistes 
de  l'Apollon  de  (lassel  ou  de 
l'Apollon  l'iiti  !  Les  cheveux, 
soigneusement  peignés  sur  le 
crâne,  llottent  sur  la  nuque 
en     boucles     éjtaisses.     Par 

devant,  ils  sont  ramenés  en  deux  larges  bandeaux  qui  bordent 
les  tempes  et  se  nouent  au  milieu  du  front.  Le  dessin  de  la  tète 
présente  des  formes  archaïques  que  nous  connaissons.  Le 
développement  excessif  de  la  face  par  rapport  au  crâne,  la 
longueur  démesurée  du  menton,  les  yeux  bordés  d'épaisses 
paupières,  l'arcade  sourcilière  à  l'arètc  sèche  et  coupante,  le 
nez  tin  rappellent  quelques-uns  des  traits  de  la  tète  d'Harmo- 
dios.  Mais  le  caractère  en  est  tout  dill'érent  :  l'abondanle  cheve- 


Fir..  21.  —  Tkte  d'Apollon  dk  l 

COLLECTION    DevûNSIHRE. 


I.  I''urt\vânglcr,  Inli' 


pi.  1-1 V. 
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liir(>,  la  homlic  (li'ilaiuin'iisi'.  le  reganl  iJinluinl  ilnnncnl  à  colto 
pliysionomip  une  twprossion  de  forco  cl  i\o  niajpslé  siirlm- 
niainos,  {|iron  no  trouve  point  dans  la  l(Me  du  héros  alliénien. 

I.a  s('Tie  de  liuiiics  (jiie  nous  vennn>  d'éludiiT  iiiniitro  coni- 
niriil.à  r('|iii(ju('  de--  l'rr'ciii'seurs.  le  l\]ie  d'Apollon  se  dilTé- 
iviicie  .le  .(diii  de  iallilMc.  I.e  corps  cl  faltitiide  sont  cenx  de 
lV'phci)cd(djniil  a\i  icpos.  Mais  la  tèle  csl  dilléreiilr.  La  iuii|^iie 
clicveliire  IVImt  ddiiiii'  an  visaj;e  nne  ampleur  ([ni  eniivienl  à 
la  diviiiilc.  l'.nlin.  pnur  la  première  t'ois,  l'artiste  est  amène  à 
clicnlicr  daii^  l'c\|ii'ession  mcmc  dn  visatic  le  caractère  (|ni 
d i > I  i II i: 1 1 1 '  i  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 '  du  dieu. 

I.1-:   \w\:  ii'iiiiM>n:  iiMoir. 

Arislogilon  était  plus  àjié  (lu'llarmodios.  Nous  savons,  par 
les  l'cproductiiiiis    anli(|ues  des  Tyranniciiles.  comme   celles 

i|ni  li^iireiil  -iirdi--  iii(inii;iic<  d'Allielles '.  on  sur  le  rcliel'de 
lii'iioiii-llall -'.  (|ii  il  |inrlail  une  loiiuue  liaiiie.  Par  malheur. 
dan-  la  ciipir  dr  Naplc-.  la  liMc  a  II  I  lieutii|Ui'  a  dis|)aru  :  OU  l'a 
rcin|daci''e  par  une  h'ie  i|U(d(uni|iie.  mai-  il  est  l'acilc  d'en 
lriiu\rr  une  i|ui  -  l'carle  iiiuiii-  (|iie  celle  de  .Mi'dc'a^re  du  style 
de  rcnJuinal.  cniiiiue  jiai'  excuiplc  cidic  du  preleudii  l'ht-n''- 
cvdcs  de  Madrid  '  (|ue  I  uii  ada  |de  .|ucl(|uerois,  dans  certains 
musi'c-  di'  ui(iiilai;es ',  au  l.ir>e  d  Arisliii;ilou.  |(e|)nis  lont;- 
leiup-  nu   a   l'ail   reuian|iier    le-  aiialnuir- i|iii'   la  tète  de  l'll(''rc- 

1.  C.ulliyiioii,   Si;,  1,  li;;.   1X7. 

1.  CoilifTiion,  II/.,  fis.  I»». 

3.  (•'ricderichs-Wollfirs.  i:ij>stil>;/ilssi\  ii"  2i\,  iivoc  la  liibliofimpliip.  i'A.  missi 
Ovcrbpck,  lirirrli-l'liislik  ',  fig.  04,  p.  2(î,  n.  171.  l-a  li'te  est  prohniilciiieni  un 
ori^initl  du  \'  siècle.  Elle  nété  adaptée  après  eoiip  au  Imsip  où  est  f!rave  le  nom 
de  Plièrécydè*. 

i.  l'nr  oxcinple  à  Uresdo,  Ji'  dois  à  M.  li.  Tien  l.i  plii>tiifir.ipliir  de  I.Xi  islojji- 
[••n  .linsi  leslauré. 
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cydos  pri'si'iile  av(^L-  ci'llc  iril:uiii(Hli(is,  iiôlaiiinionl   la  fnrmc 
carrco  (kl  cràno,  l'aspect  soc  cl  anguleux  du  visage,  le  l'roul 
bas,  les  yeux  ourlés  île  paupières  épaisses,  la  bouche  entr'ou- 
verte,  bref,  les  carac- 
tères     essentiels     du 
style  de  Critios. 

Il  est  regrettable 
pourtant  que  nous 
n'ayons  pas  conservé 
la  tète  autbentiqu(^ 
d'Arislogilou .  Datée 
exactement,  elb^  nous 
aurait  servi  de  terme 
de  comparaison  pour 
étudier  le  développe- 
ment, dans  la  plas- 
tique ile  ce  lemps,  d'un 
type  nouveau,  celui  de 
l'homme  barbu,  qui 
inspira  aux  Précur- 
seurs (|U(d(|ues-iines 
de  leurs  plus  iieUes 
créations. 

La  dilliculle  de 
rendre  dans  une  ma- 
tière dure  les  souples  ondulations  de  la  barbe  avait  arrêté  long- 
temps les  maîtres  archaïques.  Voyez,  par  exemple,  au  Musée  de 
l'Acropole,  le  triple  Triton  '  ou  le  Moschopbore  -.  La  poiulurc 
étendue  en  larges  teintes  sur  le  tuf  ou  sur  la  pierre  vient  au 

1.  CoUignon,  SG,  I,  fig.  yj. 
î.  C.ollii.'non,  '"'/.,  I,  fig.  un. 


l'ii,.   21!.  —  ÏKTK  Dm;  dk  I'iiehecvues. 

(Musi'e  Oe  Madrid.) 
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secours  du  -ciiliilciii'  jimir  limircr  la  li:irlir.  Mais  t-f  ii  (''lail  lii 
qu'imo  soliilion  provisoire,  l'iiis  lani,  ii  mesure  que  la  leeimiiiue 
scporfecliouue,  lesarlislesessaieulde  lirei-ilu  marbre  uu'Mueles 
ell'els  qu'ils  avaieul  jusqu'ici  deniauili's  ;i  la  peinture,  lis  com- 
lueueèrcMit  par  se  l'aire  j;raveurs  :  sur  li'  \isage,  modelé  commi' 
s'il  était  iiiiherbe,  ils  cisclnienl  au  luiriu  la  surface  dos  joues. 
di'  nianièie  à  olilciiir  le  quailrillT'  eu  relie!'  de  la  lète  i!aui|iiu  ' 
ou  le  p.iiMlille  en  cicu\  de  la  LMe  SaliuurolV '.  i.a  célM.re  lèli- 
en  hrou/,e  dr'C(jn\(T|e  sur  l'Acropidc  ',  uni-  des  pin-  liidle- 
sculplui'es  r\liuiU('es  du  Perscrsclntlt.  marque  un  nnuNcan 
proj;rès.  i.a  hailie  n"e-l  plus  un  accessoire  (|u"ou  ajonle  après 
coup  sur  un   vi-aue  iuilierlii'.  I,  artiste   modèle  d'aliord  la  lète. 

d'eu-enilile.  eu    lenaul  cnmple  de    la  dillV'reuce  de    t'uril utre 

une  liunre  liarlnie  el  une  liunre  ({ni  ue  l'e-l  pa-.  Il  allèj^e 
eusnile  la  uias-e  de  la  lial'lii'.  en  iinli(|nanl  au  luirin  les  poils, 
un  à  nu.  ;i  l'aide  di'  lines  ramure-.  Il  -e  lapprochail  ainsi  de 
la   nalure. 

I.a  l(''l<'  e-l  lualheureusennuil  ]uMvée  du  cor|>s.  Mais,  de  la 
um"'U1i'  r'pcii|ne.  c'esl-à-dire  des  euvii'ons  de  ISO.  nous  possédons 
uue-lalue  (le  hrou/e'.  icceniineui  relirc''e  de  la  ruer  dau-  le  uidt'e 
de  (lorilillli',  piè-  iln  poli  anlii|ne  de  (j'en-i-,  l'.lle  a  lieaucuup 
-dulVerl  di' ce  liiui;  -ejnnnlaii-  l'eau.  I.e-deu\  In-a-  uiauipu'ul 
el  d'inipoi'lanles  i-esiauralinn-  en  plàhe  n'umissent  les  mor- 
ceaux hrisés  (lu  l(M's(<.  T(dle  (pudle,  (die  couslilue  (MU'ore  un 
en-eiulde  il  peu  prl's  c(impl(d.  1  lU'  d(''(licace.  t;ravée  sur  la 
lia-e  peruhd  d  ideul  ilier  le  |ier-( m uai;e.  I.asiatuea  été  consa- 
cr('e   par     un    preire   de    l'o-eidcui.   (d   c'esl    i'oseidon   Ini-nu'-me 

I.  CdllifjiKKi,  «/.,  1,  li;;.  isî. 

ï.  Ciitlfrlioii  Siiliiiiiiii//,  |il.  •>.  I,;i  l.'l(^  psl  ntijiuinriiui  à  liei'liii. 
3.  Collij.'ll"il,  SG,  I,   lix.   i:.l  ;  (1(-  Kidder.  r„l„ln;/iir  il<:i  l,rn„:rs  ,lr  /'.li/../.../.-. 
Il"  7(i«. 

t.   'Kyr.i/.  iy/.  IH'.I'.I.  pi.    i  cl  :,.  —  llf.  :mvsi  r.ccll.il,  Hi:ii,   r.MHI,  |..  3:t. 


lu,.    J.l.         Si  Ml  1.  m,  l'ciM  inox. 

,y\\i>(:v  .-rMliMl  .rAlh.ncs.l 
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qui  N'  t'Iiiil  rr|)i'(''SL'iil(''.  I,c  ilicu  csl  un.  (IcIkhiI,  lajanilii'  ili'uilc' 
on  avanl  ol  létif-roniciil  lli'cliii',  la  haiiclic  i;;mcli('  à  jiciin'  >ail- 
laiile.  (Tosl  uiu'  alliliulc  anal(it;ii('  à  celle  de  l'éplièlie  de 
rArro|tnIt'.  Ici  eiieure  l'aiiisle  [U'olesle  cdnlre  la  çonveiilinii 
aroliaï(|ue  de  la  janiljo  j^aiielio  en  avanl  el  s'ailVaiu'iiil  de  la 
loi  (lo  Iruntalité. 

Les  formes  tl 11  l'oseidon,  eoninie  celles  de  ri'plièlie  de  l'Acro- 
pole, ont  de  l'ampleur  :  le  lorse  est  puissant  et  bien  camlir('' 
et  la  poitrine  fait  saillie  au-dessus  du  ventre  maigre  el  plal  '. 
Le  gesle  des  liriis,  facile  à  l'esliluer.  aniiiiail  la  ^lalue  ;  !i'  liras 
gauche  se  relevail  avec  décisinn,  à  liauU'ur  de  la  lèle:  il 
s'appuyait  prohaldenienl  sur  un  iridcMil.  Le  liras  di-nil  Inm- 
bait  nalurellement  le  long  du  corps  ;  peut-être  la  main  drdile 
Icnait-elle  ([vieltine  allriliut  lendu  avec  un  geste  d'oH'rande. 
Sur  ce  corps  plein  de  vie,  la  lèie  se  dress(\  imposante.  Notons 
d'abord,  comme  dans  la  ((Me  d'IIarunKlids,  le  développement 
excessif  de  la  face  par  ia|iporl  au  ciàne,  le  front  trop  bas  et  le 
menton  trop  long,  le  nnulelé  arcliaï(|ue  de  l'ureille,  cuurle  el 
peu  fouillée,  la  légère  obli((uité  des  yeux.  La  bouche  aux 
lèvres  charnues  s'épanouit  sous  de  longues  nujusiaches  fines. 
Un  large  collier  de  barbe  complète  la  physionomie.  Le  dessin 
de  la  barbe  est  1res  soigné  :  pour  en  indi(|uerles  ondulations, 
l'artiste  trace  de  Unes  incisions  paralièb's,  ii'gèrement 
sinueuses,  |iar  grnu|ies  ih-  six. 

Plus  délicat  encore  esl  le  lra\ail  des  iiie\eu\;  soigneuse- 
ment peignés  sur  le  crâne,  ils  s'enroulent  sui-  laMU(|ui^  en  un 
large  bonrr(>let.  Un  mince  bandeau  formant  diadènu'  es!  |ios(' 
sur  la  tète  :  en  avanl  de  ce  diadème,  se  dressent,  au-dessus 
du  front,  deux   l'angées    de  belles  boucit's  lourn('es  en  spirale 

I.  Noter  aussi,  dans  le  Posekiou  et  lé[ilièbe  de  l'Acropole,  des  analogies  dMiis 
le  dessin  des  plis  iiiyuiii.iux  et  la  funiic  de?  p.nrties  pénitales. 
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l't  IciniiiK'Os  CM  11110  pointe  aiguo,  comme  des  (•()(iiiill('s  d'cs- 
uargu  t ' . 

Ct'tio  précision  nerveuse  île  la  Icclinitiiic  iiiili(|ii('  nii 
grand  artiste.  Hérodote^  nons  apprend  (|u'apii'>  la  lialaillc  de 
IMatée,  en  iTS,  les  vaiiii|iieiirs  eonsaerèreiil  ;t  (Juiiiliie  une 
statnc  de  l'oscidun  en  i)riiiize.  liante  de  se]}|  cdin^'ev.  I,  auteur 
du  Poséidon,  Innivé  pi'ès  de  (Idrinllie,  >ur  ri'inplaeenienl 
diin  petit  portijni  dépendait  proliaLleineut  de  l'iatee.  puurj'ait 
s'être  inspiré  d'une  onivre  dont  la  date  convient  part'ailenienl 
au  style   de  notre  lironze^. 

De  répo(|iie  des  Précurseurs,  nous  n'avons  pidnt  conservé 
d'autres  statues  complètes  du  inèine  type  (|ne  le  Poséidon 
d'AtllènCS.  Mais  nous  p(iss(''dons  lunle  une  MTie  de  liMes  i|ui 
apparlenaienl  ii  des  slalues  de  ce  temps.  (  ielle  Indle  tiMe  liar- 
l)ue,  d'un  caraclère  si  iinp<i>anl,  ('lail  ap|ir(i|iriee  à  certaines 
divinités  de  r()lyni|ic.  I.a  liarlie.eu  (Mieul.  a  ioujciuis  l'ii'  li- 
signe  de  la  l'orce,  de  la  '-at^esse  cl  de  l'auldriti'.  (Inuiiuent  se 
représenter  Zens,  le  Cdi  des  dieux,  sans  une  ample  et  luajes- 
tncnsc  liarlic?  Deux  tèles  de  /.eus  ImuNées  à  (>l\mpie.  l'une 
en  liron/e',  l'anlri' en  terre  ciiile '.  ri'|ii'iiduisenl  à  peu  preste-^ 
traits  (lu  Pn>eidiin  d'.\lliéne~.  i'.'r-~\  de  ce  lelllp->  enci  ne  i|  ne 
date  l'ori;^inal  ildul  >  e-l  in>pin'  1  auleiir  du  /.eu>  I  alle\  rand  '  . 
.M.  I.o'sclicke  le  rajenuil  écriai  ne  mi'ul  en  I  al  hilmant  à  rc|)o(|ue 

1.  De  celte  Irtc  on  prut  r,i|i|ir(iiliiT  :  I"  iiiii>  l>'to  vn  iDarbrc  (copie  roiiiniuc) 
de  la  villa  Albaiii  (EV,  1  Iti'.l,  Il  11))  qui  se  rapiunle  à  un  original  de  la  nii'nic 
épo(|ue;  2"  une  pelitc  tf'te  en  marbre  de  l'Acropole  d'Allièncs,  inédite,  et  sans 
numéro.  Le  travail  de  la  barbe  et  de  la  chevelure  est  semblable  ;i  celui  lUi 
l'oseiilon. 

2.  .\,  SU. 

:t.  M.  Lodiat,/.  /.,  alliibuc  ce  bnuize  à  l'ciolc  d'Éginc.  Nnus  vorrcins  plus  luin 
comme  il  est  diflicile  de  définir  exactement  le  caractère  du  style  d'Épine. 

4.  Olympia,  ilir  lliniizi-n.  pi.  I,  p.  !).  —  Cnllignnn,  S(i,  I,  lifi.  ICI. 

5.  Olympia,  ili,-  llihhirrki'.  pi.  \ll,  l.  et  p.  :i.l,  lig.  MT. 
C.  AZ,  1871,  pi.  'JiLa-JClickc  . 


LES  FIGURES  NL'KS. 


(Il'  l'iiiilias.  Sdiis  le  maniérisme  du  copiste  rdiiiaiii,  un  sent 
l'imilulion  de  la  technique  minutieuse  et  précise  d'un  bronze 
contemporain  du  Poséidon. 

La  difliculté  que  l'artiste  éprouvait  à  varier  le  type  de  ces 


l"i(;.  24  ET  i'à.  —   Tètf.  di    I'oskiihin. 

(Musée  cuiUi-al  d'Athènes.) 


figures  barbues  explique  les  ressemblances  que  présentent 
entre  elles  toutes  ces  tètes  de  divinités.  Pour  les  distinguer 
l'une  de  l'autre,  le  scul|deur  n'avait  il'aulres  ressources  que 
de  leur  donner  des  altrii)uts  dillérents.  (l'est  ainsi  i\\\'k  côté 
lie  Zens  et  de  Poséidon  on  reconnaît  llernu"'s  et  Dionysos.  Il 
n'est  pas  de  Musée  (|ui  ne  possèdi'  (|ii(di|ues  unes  de  ces  b{d!es 
tètes  à  longue  barbe  et  àcbevidiiic  Irisée,  dites  de  .^  lîa((liu> 
Indien  ».  Les  Honudu-  |r>  adapUiicul  au\  'l'eruiesiiui  ornaient 
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leurs  jardins  nu  leurs  maisons.  (](•  suul.  pnur  la  jiln|iail.  îles 
lopies  (le  ces  fameux  Hermès  arilian|iies  (|iii  se  diessaieiit 
dans  les  rues  (rMlièiies  et  du  l'iiiM'.  I.a  [liidi'  superslilieiise 
•  les  Atliénien>  leur  a\ail  Mme  nu  xirilalde  eiille.  ('.(immc  li-s 
l'erses  les  avaieul  diMruils  l(irs  du  |iillai;e  île  la  ville  eu  iSO. 
(limon    s'empressa    de   les    l'aire  i-e>laurer    au    lendemain  îles 


j'ii..  i>')  i;r  27.  —  Tktk  i>k  Dionysos  dk  i.a  collection  Jvkhiskv. 

(I'liolo!;r;ipliir  comiiuiniiiui'C  par  M.  .\rnill  ) 

};iiorres    médii|ue-    e(    eu    conlia    rexéeuiion    aii\  prineipaiiv 
aiiis|e>  du   lemp>. 

I.a   lèle    i|ui    siirmiiiilail  ie->   -aine-  de  pierre  élail  relie  ilc 
ItiiMiXMis  nu  d' Mer  mes.  In  |linu\-n-  unu-  a  (Mé  Clin  serve  dans 

1 Iielle  léje   en   marine  diemnerle   an    l'in^e  ;  elle  lail   partie 

delà  inlleilinn    .laicdi-en  ' .    I,el\pe    pri'-elile  de  grandes  aua- 

1.  (./'//ilnlliii/iir  .V'/-(',///,%/,i';-7,  pi.  M.    -  r.r.  .mssi  la  luilirc  i-uiisaritT  à  relie 
li'ti-  i-t  à  <«'ll<-s  ilr.x  iiliinrhc»  XII  li  XN  pu  .M.  .Mii.ll.  —  In  llcriiif-s  il.-  l>iony»i>« 
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loiiios  avec  celui  du  l'oseidou  (rAllièiK^s.  .Même  eràue  élniil, 
njilali  dans  le  haul,  mêmes  Ijoucles  muli'es  en  spirales  sur  le 
Iront,  même  bamlcau  posé  sur  les  cheveu.x.  Les  yeux,  en 
marbre  de  couleur  enchâsse  dans  l'orbile,  éclairent  le  visage 
comme  les  yeux  d'émail  celui  du  l'oseidon..  La  bouche, 
largement    ('panouie,   dunne  à  celle  physionomie   un  air  de 


Imc.  2m  i;t  20.    —  'l'i'ir,  h'IIkrmks  m:  i.a  i;(ii.i.i;iii<i\  .Iacuhskn. 
(l'Iioloyrapliie  <'(iiniiiuni<iiiéL-  par  I«.  .\ir..ll.) 

bonté  souriante,  au(iu(d  on  reconnaît  Dionysos,  le  dieu  aimable 
et  bienveillanl. 

Voici  encore  dans  la  collection  .lacobsen'  un  Hermès,  de  la 
même  époque,  découvert,   comme  le  Dionysos,  an  Pirée.  Le 


découvert  au  l'irée  (Musée  ceri(i-;il,  n"  li;t,  '■'////)/.  Sn-Var/s/jer;/,  fig.  8  et  9) 
parait  dater  du  iv  siècle.  Le  type  est  un  peu  dillérent  de  celui  du  Diouysos 
Jacobsen;  il  parait  appareillé  au  laïueux  Dionysos  en  bronze,  dit  l'Iaton,  du 
.Musée  de  Naples. 

I.  (Uiiiilnlhrijitr  Xi/Cd/s/wr;/,  pi.  XII. 


l'is  i.\  scri.i'ïniE  (i[iEi;nri-:. 

(lien  t'>l  ((lilli-  il'iiii  Immicl  |iiiiiilu.  iiiiiiii  (I  lin  cinivi-i'-iiiKiuc 
r('l('\('  par  dri  rii'ii'.  Ollr  cuilliirr  a  iiaoc'  liiii!;lcmps  jjour 
l'allriliiil  >ii('(ial  il'lii'iiliaisIcK.  ri  l'uii  ilôsijiiio  sous  lo  nom  ilo 
Il  ^  iilcaiii  ■'  ilriix  hMi's.  I  iiiir  dans  la  CDllcclion  IJarracco', 
l'anlrc  au  Mnsôc  de  Municli-  (|ui  paraissant  dr-rivcr  d'un 
(iriiiinal  idcnli(|uc  à  cidni  i\r  la  (-(dlrclinii  .lacidisi-n.  M.  Arndl  ' 
y  riTiiiinail  a\  ce  raison  le  l\  pr  priinilild  llri  ini'>  (jui.  daii>  les 
rcprôseiilaliiins  ar(liaï(|ucs.  ol  luujiuirs  ligure  avi'c  uuo 
longuo  Iiarlic  cl  un  judasc  pdinin.  Avec  son  ('\|)ri'ssion  gra\c. 
sa  jiailic  in(is('c  m  jnnj^ui's  rainures  paraili'li's.  I  llcrnirs 
.lacojjson  osl  une  u'uvrc  de  niènu'  slylc  id  Af  um'uk'  i'po(|ui' 
que  le  Pospiilon  île  Créusis. 


I.c  iironpr  de  im innnii'nl>  i|iii'  imus  \rniiii>  de  passer  en 
revue,  nous  a  |ierniis  de  suivre  les  niodilicalions  sueeessives 
i|ui  cml  l'Ic.  cnlir  i,S(l  cl  i.")().  apporli-i's  à  la  ligure  nue  tlehoul. 
Il  i'>l  niailii'nri'n>einenl  inipossilde,  pour  des  raisons  (|ue 
nous  avons  di'ja  dilr>,  de  faire  la  pari  de  i  liaijue  arli^le  dans 
celle  clali..rali(in.  On  ne  >aurait  d.vidcr  -i  Icpindie  de  l'Acro- 
piilc  c-l  j'iiMlvre  de  (jilio-.  ^'ii  i'aul.  a\ec  M.  Kalkniauu', 
allriliucr  l'iiri^inal  de  la  slahie  de  Siéphanos  ;i  l'ylhagoras  de 

lîlii'gi n.   a\i'c   M.    l'urlwangler ',  à  llagélaidas.    Mais   si 

celle  ^ali^laclioii  lems  e>l  reru^ee.  ne  |iercoi|-nu  pas  entre 
certains  groupes  de  ligures  des  opposition-,  de  style  ([ui 
s'oxjili(iiU'nt   par  des  dilVérenees  (réeoles?   \A  \oil;i  eoninienl 


I.  Inlli'.li.,,,  Iliinacio,  (il.  .\.\\l  il  \\\l  /.«.N. 
î.  KV,  n"«  830,  831. 

3.  lU'/iil.  Si/-('iiilsl,fi!/,  noliic  ili's  |il.    XI  il  XV. 
I.  ;.3-  Wl'll,  p.  ". 

:..  ;,(i'  wi'i;,  [>.  ii'.i. 
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oncherclioilans  les  nioimmoiilslajusliliciiliiimruiu'  liypoUù'so 

qu'on  a  essayé  d'abord  de   fonder 

sur  les  textes. 

A    celte    question,     nettement 

posée,  M   Furtwîingler  est  le  seul 

(|ui  ait  répondu  à  l'aiile  d'argu- 
ments précis.  Dans  un  mémoire  ' 

consacré  à  l'étude  d'unc^  statuellc 

en  bronze  découverte   à  Ligonrio. 

près  d'i'lpidaure,  en  Argolide,  il  a 

essayé  de  déterminer  I es  dill'('' renées 

entre  le    style  atti(iue    et    le   style 

argien.  Deux  particularités   de  la 

ligurinc    de  Ligourin,   la    carrure 

des  formes  et  la  tlexion  de  la  jambe 

droite,  lui  paraissent  caractéris- 
tiques ;    on  les  retrouvera  un  peu 

plus  tard  dans  les  statm's  de  P<>- 
jyclcte.  Par  suite,  elles  sont  spé- 
ciales à  l'école  d'Argos  ;  et  l'inven- 
teur du  type  aux  formes  carrées, 
ïopus  (juadratiitii.  et  à  la  jambe 
llécliie,  n'est  autre  (|ue  le  vieux 
sculpteur  argien,  le  nuiitre  de 
Phidiasetde  Polyclète,  iiagélaïdas. 
Les  statues  qui  présentent  les 
mêmes  caractères,  l'éplièbe  de  Sté- 
plianos,  l'Ureste  de  Naples,  l't  )reste 
de  Paris,  l'Apollon  de  Manloue  et  ses  réjiliciues,  sont  argienne 


Vu. 


-  l'ii.i  itiM.  im;  Lii.cii  lUd 
Soulpliire    grecque.    I 
l'inniii-Uidot.  édileiir.) 


4.  .'lO'  Wl'li,  Kiiu:  ;irj;ivisi-lu'   liniiiZL- 
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les  autres,  l'opliM ii  iimiIuimIi'  l' AcniiKili'.  Ir  lironzc  Sciarrii, 

rA|inll(>n;i  l"(hiii)lial(j>,  rApnllun  l'illi.  nV'hml  |)as  ari;ionnrs. 
sdiil  alli(|iios. 

Tclloest  la  ilisliiu-lioii  rlahlic  ])af  M.  iùirl\viiiijil(>r.  Accop- 
lous  le  clioi.v  qu'il  fail,  |)(iiir  élaMir  sou  li\  |ioliièse.  d'un  nionu- 
nieiil  aussi  peu  inipnrlaiil  pai'  Irs  (linii'n>i(ins  ijnc  la  lii^iiiiiir 
(le  LijïOUl'iu.  cl  (■(insiih'rdiis-la  (■iiiiiiiii>  l'i^ipiiv  .ilcnl  >li'  plus 
gi'auiles  slalues. 

M.  iMirluiinuler  l'alliiliiir  à  IV'Cdli-  ai:;iriiiii'  pinii'  liriix 
raisdiis  :  I  "  |iarci'  (|U  rllc  a  él(''  Iniuvi'e  à  l.iuiiuj'in  m  Ai'i;iiliile  ; 
2'  parce  i|iie  rallihiilr  cl  le  I  \  pe  i!u  persiiuuai;e  paraissent  eu 
(|iirli|iii'  xirte  |)r('p()lyeléti''en^. 

I  lii  lie  --aurait  (lahurd,  pour  ail  liliiirr  Ir  uiniiiiiiiciil  à  |'(''colc 
art;ienne.  allacher  iiiir  inipdi'lancc  il('ci>ivi'  au  l'ail  (|iril  a  l'ii'' 
(léc(.ii\,.|'l  II  i.iuMuriii  m  Arunliile.  |lc^  i.lijrl-  ,!,•  (•elle  tailii- 
|inn\aii'iil  l'Ii-e  a ppi irl i'>  (||.  1  l'illi pcirlc  i|iirllc  \  ijlc.  à  lipiijaui'e 
siuiuiil,  iiii  se  i'r'uni---aii'lil  ilr--  pi'li'riii->  \i'iill>  ilr  Iniilcs  |c^ 
l.arlir>  ilr  ia'iWMV. 

l!r>l('  la  i|iii'>licin  ilii  >l\lr.  La  eariui'e  uu  peu  iua>si\c  «les 
l'oi'MU's  (|ui  parail  à  M.  !•  iirlw  aiiuliT  eaiaeir'ri>li(|Me  ilii  sl\le 
ai'fiien,  n'est-elle  pa--  ((Hiiiininr  h  loiitr-  |r-  statues  (!(>  ce 
temps. el  ne  seiMil-elle  |i:i'-  un  lii''iilai;i'  île  I  arl  imiitMi  .'  haus 
la  f'i'ise  el  le  ri-iiiiliiii  ilii  lri''S(ir  îles  (  liiiilicn--.  à  Uelplies,  on 
Vitit  i|ile  les  ciii'ps  siiiit  ciiiiils  el  lrapM>.  Ie>  l■|lis^(>s  épaisses, 
le  \iiluiiic  lie  la  li'le  excessif,  i'arloul,  ilans  le  Péloponnèse 
ciiiiiini'  ilaiis  la  (ircce  inulineutale,  ces  conventions  snlisisie- 
rmil  jnMiuaii  jmir  mi  li'>  Alliipio  pri'M'utei'nut  le  cor|)> 
liuniaiii  ~uii>  lin  a'-piil   plii^  uci\  eux.  pins  sec  el  plu-^  eli'j;anl. 

IJuaiil  à  la  llcxiiiii  ilr  la  jaiiilie,  elle  |iarail  il'aliortl  dans  le 
li|ii|i/r  lie  i.iuiiiiiiu  un  peu  ililliTcllIc  de  ce  iin'idie  >eia  ilan^ 
le    lliil  ypllure  on    le    niadunicne.    Ici,   la    jaiulie  e>t    l'ejetce  eu 
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arrière,  les  doigts  de  pied  pos;int  léj;èrenieiit  à  terre;  au  con- 
traire, dans  la  liguririe,  la  janil>e  se  porte  en  avant  avec  un 
inouvenienl  de  lloxiun  à  peinr  scnsilile  ri  le  pird  Imit  enlicr 
repose  à  plat  par  terre  Mais,  adinelluiis  (|iie  l'allilude  polycli'- 
têenne  ne  soil  (ju  un  développement  de  cellr-ei.  La  llexion  ilc 
la  janilie  ne  se  reneonlre-t-elle  pas  dans  toutes  les  lionres 
contemporaines  du  bronze  de  Lifiourin,  depuis  réplièbe  de 
l'Acropriie  jusqu  au  l'dseidiui  de  (  li'i'iisis?  l)ira-t-on  (|ue  ces 
statues  sonl  toutes  art;iennes  ou  ([u'elles  s'inspirent  d'un  mo- 
dèle argien.  et  vouilra-t-(ni  attribuer  l'invention  d'un  niotil' 
aussi  simple  (|ue  celui  tic  la  llcxioii  de  la  jambe  à  un  seul 
artiste  comme  llagélaïdas  ou  à  une  école  particulière  comnu^ 
l'école  d'Argos?  N'y  faut-il  pas  voir  plutôt  un  perfcclionne- 
ment  et  comme  un  assouplissement  de  l'altitude  des  Apollons 
primitifs,  »  un  progrès  spontané,  universel  et  nécessaire'  », 
(jui  s'est  [jroduit  non  pas  dans  un  atelier  spécial  du  Pélopon- 
nèse, mais  qui  s'est  imposé  à  tous  les  sculpteurs  de  ce  temps'.' 
Au  surplus,  la  preuve  ([ue  la  llexion  de  la  jambe  était 
aussi  connue  des  artistes  d'Athènes,  on  la  trouve  dans  la 
peinture  de  vases  à  figures  rouges.  Sur  une  coupe  (jue 
M.  Hartwig-  atlrilnu^  à  Cliaclirylion.  on  voit  nu  entant  nu. 
debout,  la  jambe  droite  à  peine  tléchie  et  légèrement  avancée, 
le  bras  droit  étendu  en  avant.  L'âge  du  personnage,  Lattitude, 
le  geste,  la  forme  du  corps,  rappelb^it  le  type  île  l'éphèbe  de 
l'Acropole  ou  du  bronze  Sciarra.  \'oiii  niainlciuinl,  sur  une 
coupe  aftrilnu'e  par  M.  Hartwig'  à  (tuésimos.  nue  autre  ligure 
(l'éphèbe  ofi  la  mènn^  alliludcc^l   plus  développée  cl  la  llexion 


1.    IIOQloUe,  .1/0HH</»V(/.V    l'in/,    IV.    [1.  •^1111. 

î.  Mfi.sliTiic/Ki/eii,  pi.  LXl.  —  Cf.  niis^i  un   type  aiialoi-'iie  sur  une  coupe  d'F.u- 
pliiouios,   Mrlslersrh(ileii,li\.  XII. 
:î.  Hartwig,  Mrislerschaleii,  p[.  I.XI. 
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(le  la  janilic  [ihis  arrusi-c.  l-^nlrc  ISO  cl  liid.  cm  le  vuil.  les 
peintres  alli(|ii('s  connaissaienl  les  cllrls  (|u'nii  |>uii\ail  (iier 
tli'  la  llcxiiiii  (le  la  janilic.  Il  csl  ililTicili'  de  mi|i|i(]-it  (|ni'  les 
sciilpleiirs  a[li<jues  élaienl  en  relani  sur  eux.  el  ijni-  les  seuls 
argicns  avaient  résoin  ee  |)nililèine  irécjniiiljre. 

I.a  (lillerenee  iln  stvle 
ai{;ien  el  dn  slyle  alliijne 
no  parait  dune  pas  avoir 
(■'II'  aussi  nette  el  anssi 
Iranclii'c  i|u  on  le  suppose 
(|nel(|Uelois.  Il  n  l'st  pas 
possible  de  Iniuver  dans 
le  groupe  de  lit;nres  (pa- 
nons venons  délndier  des 
argnnuMils  en  l'avcnrd'nne 
(■(•(de  ari;ienne  distincte 
(I  une  ('eiile  alli(|U(\  iJien 
ii'i'-l  plu>  ('•li-aiii;('r  à  I  aii 
(le  cette  épo(|ne  (|Me  cet 
exclnsivisnn'.  Il  y  avait 
entre  les  ateliers  des  jx-- 
n(''trations  r('cipro(|nes  ijni 
('(inti'ilinaieiil  à  nnitier  le 
I  n  ('M'uiplc  (•araeti'ri--l  i(pii'  ihmi-  eu  c-.!  l'onrni  |)ar  le 
vase  a  (l.nilde  l('te  sii^iK'  de  (de(Uiicn('>  lAtlienien '.  M.  Colli- 
jiuon  a   lait  ()liser\  er  (|ne    le  \ase  était   en  lerre  de  (  iorinllie  et 

I.  Collifîiion,  MiiHiimeiils  HIVC.1,  l»n5-l«!)7,  pi.  XVI  et  XVII.  —  Fiirlwanglcr, 
Cnsmopo/lK,  III,  nofit  1891!,  p.  379  et  SniiTC  l'iihrliiiii;icii,  I89U,  p.  î.l.  —  l'oltler, 
Iti-r.  Artli.,  100(1,  II,  p.  189.  —  l'orsonno,  après  la  dedionstralion  de  M.  Potlier, 
ne  .saurait  plus  (inulcr  de  raullienlirilé  de  ce  iiiondinrnl.  A((\  arguiiienU  r|u'il 
pr(>sciite,  n(!  pourrait-on  pas  ajouter  encore  l'annlogie  entre  le  type  du  person- 
nage viril  et  relui  du  l'oseidon  de  Cr(;'(isis,  dt'couvert  longlcuipi  apri's  rac(pii- 
sitiiin  (1(1  l.duvrc. 


:il.    —    Kl'IlKlIK    SKI    l  \K   f;ii|  I 
M  niiiii  i:i:    v   C.ii  \<  iiiim.ion. 


>l\l( 
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i|in'  ia  sitiiialiiri' ('(ail  ^rav('('  en  earactÎTcs  atliqiics  cl  en  dia- 
Icclc  (orintliion.  lien  conclut  tri-s  justomeni  qm'  le  vase  a  ('■(('■ 
nioilcli' par  uu  polier  alhcnien  ctaMi  à  Curintlic  Voilà  cuni- 


Vi(,.  32.  —  Ki'iiKiiK  siii  iNK  coL'Pi;  ATimiicKr:  a  (Inksimos. 

ment  les  Ivpes  créés  par  les  sciilpleiirs  alliqiies  se  répandaienl 
dans  le  reste  de  la  (irèce. 


l'in  l'ésnmé,  ini  vnil,  an\  enxinnis  de  'iSII,  une  Iranslornia- 
lion  décisive  se  produire  dans  la  iii^ure  nue  deiiout  an  repos. 
i.a  llcxion  d'une  des  jambes,  en  iirisanl  la  synn^trie  ri<ïide  des 
Ap(dlons  arcliaïqn(>s,  iniroduisail  la  \iedans  la  représenlaliou 
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(lu  côi'ps  liuiiKiin.  I.;i  slaluc  iicMait  pins,  coniinc  iliiiis  Tari 
primitif,  une  espèce  de  symljole,  elle  l'iail  une  iniilalion  «le 
la  réalité.  Quel  atelier  <le  sculpteurs  vil  sOpérer  ci-  cliange- 
ment?  Il  est  inipossiMe  de  le  dire,  lue  jiareilie  di'couverte  est 
due  moins  au  f^énie  d'un  artiste  particulier  ([u'à  des  tâtonne- 
ments anonymes  qui  aboutissent  eu  plusieurs  emlroils  à  la 
fois.  Tous  les  artistes  de  la  généralioii  îles  l'n'cnrsenrs  en  ont 
prolité.  et  cest  à  elle  qu'ils  doivent  d'avoii-,  chai  nu  suivant 
son  tempéramenl,  renouvelé  la  ligure  (riidninie  nu  delMiul 
au  repos. 


CirAPITRE    V 
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\.V.    CIIRPS     KN     MdlVEMKM'. 

En  lijiiirant  un  corps  nu  deliout  au  repos,  l'ariislo  éludiail 
la  forme  humaine  sous  son  aspect  le  moins  compliqué.  Pour 
un  sculpteur,  maître  désormais  de  la  technique  et  du  dessin, 
ilny  aura  pas  de  plus  grand  attrait  que  la  représentation  du 
même  corps  on  mouvement.  Quelle  variété  d'attitudes  s'od're 
à  son  observation,  quel  trésor  inépuisable  de  formes,  mais 
aussi  que  de  difficultés  !  Si  un  mouvement  aussi  simple  que 
la  flexion  de  la  jambe  suffit,  en  se  répercutant  dans  le  corps 
tout  entier,  pour  en  rompre  l'équilibre  et  pour  en  modifier 
les  contours,  quelles  déformations  plus  profondes  encore  ne 
va  pas  produire  un  déplacement  des  jambes,  ou  un  geste  vio- 
lent des  bras,  ou  une  inclinaison  du  torse  hors  de  la  verticale? 

C'est  là  un  problème  qui  n'avait  jamais  préoccupé  les 
sculpteurs  archaïques:  avant  le  v°  siècle,  toutes  les  (igures, 
qu'elles  soient  assises,  ou  agenouillées,  ou  en  mouvement, 
toutes  sans  exception  sont  soumises,  comme  les  figures  debout 
au  repos,  à  la  loi  de  la  frontalité,  c'est-à-dire  que  la  position 
des  bras  ni  celle  des  jambes  ne  modifient  jamais  la  symétrie 
immuable  des  deux  parties  du  corps.  Les  bras  peuvent  bien 
être  levés,  ou  les  jambes  déplacées,  jamais  le  torse  ne  subit  le 
contre-coup  de  ce  iiinuvrniciil  (|ui  Vi'-\r  localisé  dans  (el  (»ii  hd 


ne,  LA  ?cri.i'TrnK  ciiKcnin:. 

iMiMiilirc.  l'iciic/,  |):ir  i'\('iii|ili'.  Ir  .MiisclKipInirc  '  de  l'Acrupolc. 
Le  pci'sonnatii'  purlc  un  vcjiii  |il;i(('' sur  ses  (■■[laiilcs,  rclf-vo  les 
deux  bras  à  liaulour  dos  pectoraux  jiour  saisir  les  ])alli's  do 
l'animal  :  ni  lo  poids  du  l'ardoau  no  l'ail  llôcliir  los  ôpaulos,  ni 
lo  mouvoniont  des  liras  no  rnodilio  la  rij;idil(''  du  lorsc.  \ Kici 
inaintonan!  t<mlo  uuo  soric  do  llisoohidos  an  liau|uos-.  (|uo 
l'on  a  voulu  ro|)rosi'nlor  au  niuiiioul  oii  ils  voni  lancor 
lo  dis(iuo,  fioslo  violonl  s'il  on  lui  :  dans  tuulos  ces 
li^nros,  los  liras  soûls  sont  dôplaoï-s  :  los  j;iniiios.  lo  lorsc,  la 
tôlo  no  linuiclioiil  p<iinl  ol  rosloni  lii;i's  dans  uno  riuidilo 
aiisdJMo.  L'ai-Ji^lo  se  Oduloiilail  do  l'a|)iiafonoo  du  niuuxi'Ulonl  : 
il  l'indiipKiil  à  l'aido  d'un  s\uilinif  (|u'ii  lai~i--ail  aux  spocla- 
loiirs  II'  soin  d'iiilorpn'lor. 

I.c  jciur  (lii  if  svuiliido  no  sul'lil  plus  au  sciilplour,  où  l'arl 
d('\  iiil  vr'rilalili'uii'nl  uuo  iuiilal  inu  do  la  uahiro.  Ii'  priddonu* 
du  luouvoiurnl  so  pn-.ail  d'uno  uianioio  luulo  dill'oronlo. 
A  oluu|ui'  niouxcuioul  ((iirospdud  un  a-poil  |iarlioulior  du 
cuips  ;  il  sajiissail  dune  d  iMiidiiM- oos  \  arialions  inlinios  ol  do 
(•liiii--ii'  parmi  rllc^.  cidie^  dii  la  t'urmo  liumaino  so  pii'sciilo 
siiiis  un  a^pi'cl  liaiiiiiinioHX.  Il  \  a\ail  là  un  dduldr  Iraxail  (|ui 
nii'llail  m  jeu  Idiilrs  los  i|ualil(''s  d'ojisorvaliuu  ol  do  rôtloxion 
de  l'iiili^li'.  \\i'f  (|md  snooos  los  i'rôoursoui's  avaii'ul  résolu 
00  foildulalilc  pidldomo.  au  loudcmain  luonu'  di-s  j;uorros 
nu'':lii|iios,  lo  Tv  I  auuicidi'^  do  C.iilids  ol  Ni'-idi;'-.  nous  l'onl 
d('i;i  uidiiln'.  Il  \\n\\-  ]i-<\r  à  \  dir  t|mdic'N  aulios  criiiliou^ 
Irnr  a  inspire  ii'lli'  cludr  iidiividlc  dc^  Idi--  ilii  mduvouu-nl. 
l'dur  larililrj-  ndhc  rrcliiM  rlic,  iidii-  iinn^  idc\  (•idii>  prdi;ro>.- 
vi\rinrnl  du  uidusmirnl  Ir  |ilii>  -impl,'  ,iii\   |du^   0duiplii|ui's. 

\'dioi  unr  sliiliiciirplirjic  dididiil  au  icpo-.   I.c  movcn  11'  plu- 


I.  Cdllignon.  S(i,  I,  li-.   Kl'.'. 

•.".  Ilninarh.  IWprrInirr  ilr  In  sriil/.liin;  11,  p.  .Ml,  ,M.i 
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simple  (le  la  nieltie  l'u  mouvement,  sans  en  niuililier  l'alli- 
liide.  e'est(l(Mléplacer  légèrement  une  îles  jambes,  tl'enaccuser 
un  peu  plus  la  ilexion,  de  manière  à  donner  l'impression  que 
le  personnage  marche.  Ainsi,  de  la  figure  au  repos  à  la  ligure 
en  marche,  la  transition  est  pour  ainsi  dire  insensible. 

Au  dire  de  Pline  ',  Polyclèle  était  l'inventeur  de  ce  motif  de 
la  marche.  Mais  c  est  là  une  erreur  qui  prouve  simplement 
que  Pline  ignorait  les  antécédents  du  Doryphore  et  du  Dia- 
d amène.  Sur  la  base  de  l'ofl'rande  consacrée  par  Smikvthos  à 
•  Mympie  aux  environs  de  4()0-,  ou  voit  encore  les  traces  des 
pieds  d'une  statue,  œuvre  de  tîlaucos  et  de  Dionysios  d'Argos. 
D'après  la  fornu^  de  ces  empreintes,  ^I.  Furtwangler'  conclut 
très  justement  que  le  personnage  rei)résenté  posait  le  pied 
gauche  à  terre  tout  à  plat  et  portait  le  pied  droit  en  arrière 
de  manière  (jue  l'extrémité  des  doigts  seule  efileurait  le  sol, 
c'est-à-dire  qu'il  marchait.  Nous  n'avons  malheureusement 
pas  conservé  la  statue  de  Glaucos  et  de  Dionysios;  mais  nous 
pouvons  nous  en  faire  une  idée  assez  exacte  à  l'aide  dune 
très  belle  figurine  en  bronze,  du  Louvre',  trouvée,  dit-on,  à 
Olympie,  et  contemporaine  à  peu  de  chose  près,  de  l'otlrande 
de  Smikythos.  Le  type  est  celui  que  nous  connaissons  déjà, 
celui  de  l'éphèbe  imberbe  nu,  celui  delà  statuette  de  Ligourio 


1.  HN,  XXXIV,  ÔG. 

2.  Olympia,  Insc/iriflen,  n"  267,  20^. 

:!.  MP,  p.  211.  —  Est-ce  une  raison  pour  croire  qu'il  faille  attribuer  à  Glaucos 
et  à  Dionysios  l'invention  du  motif  de  la  marche?  Je  ne  le  crois  pas,  pour  les 
mêmes  raisons  qui  nous  ont  empêché  de  l'aire  honneur  à  un  artiste  déterminé 
de  l'invention  du  ■.  Spielbciu  ».  Cf.  p.  lU. 

i.  Moiiiiineiits  Vint.  I,  p.  105,  pi.  XV  et  XVI.  C'est  une  œuvre  certainement 
antérieure  à  Polyclête.  Noter  les  formes  archaïques  de  la  tête  :  les  yeux  large- 
ment ouveris,  bordés  d'épaisses  paupières,  le  nez  et  les  lèvres  fortes,  le  menton 
jiuissant.  enfin  la  disposition  particulière  de  la  chevelure,  qui  participe  à  la  fois 
de  celle  de  la  fif:urine  de  Ligourio  et  de  collo  de  l'Éros  de  rt-lorsbourg,  deux 
"puvrcs  du  uirmi-  Iciiips. 
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par  L'XL'iiii)li'.  -Mais  ralliludo  est  (oui  à  fait  (lillÏTcnlc.  1,'arlislc 
a  roprésonU'  le  pcrsomia^c  à  ce  iiKuncnt  pr(Tis  (!<■  la  iiiaicln' 
où  le  pied  gauclu'  pusaiil  à  plal  par  Icirc.  la  jaiiiln'  «Iroilc 
resiée  en  arrière  se  reli've  cl  aliainlnuiii'  le  ((nilacl  liu  snl  piuir 
se  jxiiiei'  en  avani:  niuiivcini'nl  Iri's  iialiirrl  cl  pdiirlani  Im-I 
compliqué.  puis(|uc  les  savaiils  udnl  pas  pu  ciiccirc  eu  im- 
muler  la  lui  nii'cani(iuc.  Il  v\\  ri'sulle  un  ('(iiiililirc  Inul  par- 
ticulier, lin  iléplacenienl  tlu  lorse  ilans  deux  direelions  coii- 
Iraires,  nne  inclinaison  de  la  lèle,  un  balaneenienl  des  hras 
(|ui  nindilicnl  pnitnndiiiicul  l'alliludc  ilu  eoi'ps  au  rt'pos.  Clelle 
dcIVirnialion  |U'uvo(|uée  pai-  la  niarelie,  l'anlcur  de  la  lii:uriiic 
dt  Hympie  l'a  iuihilenienl  remlue.  il  ludique,  axcc  iicaiicnupdc 
hardiesse  el  d'élégance  à  la  luis,  l'allure  r\llini('e  de  la  jambe 
droite:  il  l'ail  sculii' aussi,  dans  le  uuidcle  du  lui'se,  l'all'aisse- 
mcul  pr(i\(i(|uc.  à  druilc,  par  la  llcxiuu  de  la  jamhe  el  la  cun- 
traclion  produile  à  gauche  par  le  poids  du  corps,  l'jijin,  1  arlisie 
(|ui  connail  niainl(>nanl  le  jeu  des  muscles,  modèle  avec 
sûreté  et  précision  lnu>  les  délail>  de  la  musculature.  Comun- 
il  s'avance  avec  gràci'.  ce  hid  éphèhe  au  lorse  cambré!  que  sa 
déuKirche  esl  souple  el  h'-gère  !  Polyclèle  re|)reudra  plus  lard 
ce  miilif.  mais  avec  nioinsde  fraie  heurd'impressiou  el  avec  une 
leuilauce  marquée  \ei>  l'aboi racliiui.  .\insi.  on  le  voit,  le 
hiii'x  plmic  Trappai-ail  pninl.  dau^  l'Iii-luire  de  la  >c-ulpluri' 
t;|-ei-(|iu',  cdiulue  nue  ri'Vidaliiin  -ninle  un  un  rou|i  de  ui'uie. 
Il  cs|  le  r('-ullal  d'une  lenle  evujnliun  iliuil  nn  irinive  le  |i<>iul 
de  de|iarl  A.Wi--  r(en\re  de  la  gi'Ui'rai  ion  qui  a  précède' 
l'olsclelc'. 

1.  Le  |inleiiilii  Zcus  ilf  .Munich,  ,  l-'url\van^;lor,  lli'srhreiliiiii;/  tier  (ili/iilnllicl!. 
n"  2'<>ô)  nous  inoiitre  le  iih'miic  iiiotir  de  In  iiinn'he.  .Mnis  Ir  st,vle  en  r!>t  infini- 
ment plus  (li-veliippé  c|ue  celui  de  la  figurine  d'Olyuipic.  L'analyse  de  celle 
statue  sérail  mieux  à  ea  place  dans  une  ('ludc  sur  PolyrU'Io,  lout  pri'S  du  Oory- 
phorc.  M.  Furtwilnglor  npri's  l'avoir  raltacliéc  d'aliord  à   Tiruvrc  de  Mymn 


l'iii.  33  Kï  34.  —  I'kukim;  i,\   iuiun/.i:,  i>i    Lhimik. 
(Moiiumenls  l'ini.t.  |,  p.  no.) 
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Le  niomeint'iil  des  jaiiilx-s  (Unis  la  iiKircIic,  on  iihidiliMiil 
i "aspect  géiu'ral  delà  foriiie  liiiniaine,  atl'eclo  surloul,  comme 
ou  Va  vu,  la  partie  iiitV'rieure  du  corps.  Ce  qui  déforme  la 
partie  luiule.  c'esl  le  dr'placenieut  des  liras  autour  de  la  idavi- 
eule.  L'avaul-lu'as  peut,  il  est  vrai,  se  uiouvoir  iu(lé|)eudaui- 
uieul  de  l'ai-rière-liras,  i;ràce  à  l'arliculaliou  du  coude,  sans 
i|ue  le  thorax  subisse  le  cimlre-cnup  de  ce  nMiuvenu'ui .  Au 
contraire,  un  (lé|)lacenienl,  si  It-j^er  (juil  soit,  de  l'Iiuniérns. 
met  aussitôt  en  jeu  tous  les  luviscles  du  torse.  On  en  trouve 
un  exemple  caractéristique  dans  le  geste  des  verseurs  d'iiiiile. 
In  aliilète  occupé  à  s'oindre  d'huile  avant  la  lutte,  un  ■  en- 
chriomenos  »  comme  disaient  les  (irecs.  c'esl  là  une  coinpo- 
silinn  plasli(|ue  dont  l'harnionie  discrèle  a  de  bonne  heure 
si'duit  les  sculpteurs,  lue  figurine  archaujue  en  bi-on/i'  du 
musée  de  Berlin'  nous  montre  le  sujet  traité  tlans  le  »  style 
frontal  »;  je  veux  dire  que  les  bras  se  meuvent  sans  alli'rer 
en  rien  la  ii;:ide  symétrie  du  corps,  {.es  l'n-curseurs  reprirent 
à  leur  tour  ce  motif.  Vdici.  au  lirilish  Muséum",  une  char- 
mante ligurine  en  bronze,  qui  mius  i-iiuserve  certainemeiil  le 
siiuNciiir  d'une  (euvre  plus  considérable.  In  éphèbe  deboul. 
la  jambe  droite  légèrenu-nt  avancée  et  lléchie,  écarte  viveuienl 
du  corps  le  bras  droit;  il  lienl  de  la  main  di'oite  un  llacon 
d'huile,  nu  aryballe,  dont  il  va  verser  le  contenu  dans  sa 
nuiin  gauche  abaissée  et  largement  ouverte.  Le  geste  est  assez 


(AIP.  p.  iVi)  semble,  dans  le  cilalof^iic  de  la  GlyptoUiique,  la  rapprocher  du 
groupe  poljclttéeii  ou  prépolyclcteen  (statue  de  la  génération  des  sculpteurs 
ar;;iens  intermédiaires  entre  Hairélaïdas  et  Polydète,  exécutée  vers  iCM). 

I.  Overbeck,  Ci-iec/i.  Plaslili^,  p.  425,  fig.  Ci,  2.  —  On  peut  en  rnpproclier 
Veiic/iriiiiiiL'iiij.i  figuré  sur  le  beau  cratère  du  iMusée  de  Berlin,  attribué  géncra- 
Icuieut  à  Eutliyiuidès,  AZ,  187',),  pi.  i. 

ï.  l'idalof/iic  tif  hronzes,  n"  51 1,  i)l.  XVI,  [.  —  J'ai  étudié  cette  figurine  ailleurs, 
Moiuimi'iils  ;/ri;x.  I8',).')-I897,  p.  I,  pi.  1.  —Cf.  aussi  l''urt\vangler,  Miiiuli.  Silz- 
vtujah.,  1«)7,   II.  p.   iv:i,  pi.  VI. 
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jiiUiclii'.  cl    si    l'arlislc  lunis    ïuW    rdiiiprcndri'    >nii   \,\rr.  il   ne 
rcx|H'iiiic  iiu'ii  (Iciiii.   (tu  voil    liicii   (|iic   I'mIIiIMc  iluil  vciscr 

riiiiilc.  mais  cii  n'alili' 
il  ne  verse  rien,  et  le 
sculpleiir  n'a  pas  Irouvé, 
pour  le  niouvomcnl  «les 
ii(Mi\  liras,  une  coinlii- 
naison  jiisle.  La  liuurine 
servait  île  |iieil  de  miroir, 
el  c'est  à  la  ilcsliiialion 
partioiliôrc  de  l'objol 
(juil  l'aiil  peut-être  atlri- 
liuer  la  iii;idilc  de  l'atti- 
tude. Impossible  de  trop 
accuser  la  flexion  de  la 
jamlie  et  surloiit  de  niar- 
([uer  l'iiiidinaisoM  de  la 
tète  que  doit  provo(|uer 
ni'cessai renient  l'occnpa- 
I iiiii  lui'iiie  il  la(|uelle  se 
livre  le  piTsonuai;c.  Dans 
une  grande  statue,  tons 
ces  mon  vonieuts  auraient 
été,  sans  doute,  éludii'-s 
el  indii(ue>.  It'après  le 
-l\  le.  ce  pelil  liron/c  pa- 
rait èlre  le  cdiilempiMMiii  (le  I  ApnUdii  ii  r(  hii pliains.  avec 
le(|ucl  il  pn>eiili'  d  il  riiilr^  aualui;ie-;  uniiie  cni'ps  miuce  el 
souple,  ruilemeul  iiiiiscli'.  nii'uie  iiilrrprela I imi  ri'alisle  des 
i'ornn's  sans  aucune  je  ni  la  me  \  er>  1  ali>lrailii>n.  un'' un-  l\  pc  de 
visat;e.    nn''nn'   ((lillun',    l/aulenr.   i|ne!   i|u  il    --nil,   llalinle  mi 


l'"l(;.  X't.   —   \  i.iisi.1  H  iriiiii.l':. 
(Fi^Miririe  en  liroii/.u  du  Urilisli  Miisuiiin.) 
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(îrccV  interpiMc  librement  une  slalne  .l'enehiinnienos,  oxé- 
culée  eiilre  i7(»  et  ir.U. 
C'était  un  sujet  (|ue  les 
artistes  de  re[)(i([ue  clas- 
sique devaient  traiter  plus 
tard  avec  prédilection:  la 
lijiurine  du  British  Mu- 
séum mar(|ue  la  transi- 
tion entre  le  type  ar- 
chaïque de  l'enchrionie- 
nos  représenté  par  le  petit 
bronze  de  iJerlin,  et  le 
ji;roupe  constitué  par  les 
statues  célèbres  de  Dresde, 
deMuniebetdePetwortlr'. 
C'est  un  autre  mouve- 
ment de  bras,  plein  de 
hardiesse  et  d'originalité 
que  nous  ofl're  cette  jolie 
ligurine  — encore  un  i)ied 
de  miroir  —  conservée  au 
Musée   de   Boston^;    elle 

1.  Cette  statuette  qui  faisait 
partie  de  la  collection  l'ayne 
Knight,  provient  pi-obablimenl 
de  la  Grande  Grc^'oe.  M.  Furtwan- 
gler  —  /.  /.  —  la  rattaclie  ;i  un 
atelier  italiote  qui,  vers  4()i),  subit 
l'influence  du  style  attico-ionien. 

2.  Statue  de  Dresde  :  lill,  pi. 
li'i,  VU  l).  —  Statue  de  Munich  : 

Collignou,  S(i,  1,  fig.  249.  —  Statue  de  Petworth  :  Furtwangler,  .MP,  fig.  107. 

3.  Furtwangler,  Milncli.  Sil:uiir/s/i.,  1897,  II,  p.  lîi,  pi.  III  et  IV.  —  La  photo- 
graphie reproduile  ici  m'a  cté  gracieusement  communiquée,  en  môme  temps 
qu'un  moulage,  par  .M.  Uiiliiiiscm,  directeur  du  Musée  des  licaux-.Vrts  à  Boston. 


MG.  30.  —  [mguium;  en  uronzi;. 
(Musûc  de  Boston.) 
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aussi  (loi!  (''Irf  une  lilirc  iiilcrprrlalidii  d'imt'  slaliic  il'allilMc  ilc 
celle  ("poqiie.  La  main  {^aiulio  lièrement  campée  sur  laluuiche. 
1  é|ilu"'Iie  relève  le  liras  driiit,  d'un  f;osle  décidé,  à  liauleur  de 
la  lèle.  I,a  main  esl  lirisi'c  :  aussi  ne  >aiirail-i)n  ilire  si  elle 
lenail  ou  nnn  un  allriliul:  |ieut-ètre  s"aj)puyail-elle  luui  sim- 
plomonl  sur  h-  dis(|ue  du  miroir.  Que  de  \ie,  (|ue  d'enliaiu 
dans  l'allilude  du  personnai;e  1  Le  seulpleiir  e^t  enccue  à 
jieine  déiiagé  de  l'archaïsme',  mais  axcc  (|uelle  ai'deur  il 
s'aH'raiicliit  dos  conveulions  1  Le  modeh'  des  (diairs  esl  \ii;i>u- 
reu\  el  pi-i'cis  :  le  jeu  des  muscles  de  la  ])oilriiu'  imuumu's  eu 
arrière  |)ar  le  mouvomenl  des  hras  esl  éludié-  et  rendu  avec 
lieaucDup  (II'  M'rih''. 

<hi  s'exenail  dans  les  |)alestres  à  l'épreuve  appelée  l'iiopli- 
liidroniie,  ((ini'se  inédi'e  de  >auls,  que  l'iioplilearnu''  fournissait 
dans  le  stade,  (i'i'lail  un  exercice  de  t'orce  el  d'adi'csse  en 
même  temps,  el  les  peintures  de  \ases  à  ligures  i-ou^es  nou-^ 
UKiiiti-enl  (|u'il  l'Iail  lorl  à  la  uiimIc  ;i  .Mlièues  au  conimence- 
nu'iit  du  v'' siècle -.  (Iriliii^  el  Nésiolès  étaient  aussi,  au  dire 
de  Pausanias',  les  auleur^  d'uin-  statue,  consacrée  sur  l'Acrn- 
pide,  c(dle  (ri\|)ikliai'iiH)s,  s'cNercanl  à  l'iioplitoilrumie.  Le 
inouuinent  est  perdu,  mais  on  adnu'l  t;i'uéralement  aujourd'liui 
qu'une  lipiirine.  connue  sons  le  nom  île  liron/e  de  'ruliin^no', 

1.  Noter  surtout  le  dessin  de  la  IHc  qui  présente  des  annlogies  avec  celle  de 
rilarinodios  ;  les  cheveux,  courts  el  drus,  sont  ligures  à  l'aide  de  petites  spirales 
juxtaposées  qui  rappellent  les  boucles  d'ilaruioJios.  l-n  figurine  a  été  trouvée 
sur  la  côte  orientale  de  la  Calabro.  M.  Fiirtwangler  est  tenté  de  l'attribuer  à  un 
.nrlislc  qui  .subit  l'iiilliience  de  Pvlliagdras  de  Itbégiuin. 

î.  Cf.  di-  Ilid.lcr,  ItCll,  I8!)T,  p.  211  et  suiv.  —  I.boplilndioniip  fut  introduite 
aux  jeux  d'Olympie  l'ii  .V2(l,  à  Delplies  en  5(10  seulrinnit. 

:i.  Paiisanins.  I,  23,  !),  mentionne  t'iiliti.i  seul.  —  La  dédicace  de  la  statue,  por- 
t.int  les  deux  noms  de  fîritios  et  de  Nésiotés,  a  été  retrouvée  en  I8;i'.»,  prés 
dC'»   Propylées  ;  cf.  I.oewy  ;  IGI),  n"  3!>. 

i.  Dp  longues  études  ont  élu  consacrées  à  ce  monument  par  M.  Ilaiiscr. 
.hilirl,,,,/,,  1X87,  p.  IKS  et  l»'.t;.,  p.  182  et  par  .M.  de  Ki.lder.  IICII,  i8U7,  p.  211.  — 
.M.  llaiisi-r  a  ilalili   que  le  personn-ige  casqué  et  aimé  de   son  liourlier  liii'  au 
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roprôsentc  un  lin|ilil(iilr()iiii'.  ow  iik'iiii'  un  iillilMc  s'cxorcanl  à 
lliuplilodromio  ;  quelle  dale  du  iireniier  tiiTs  ilii  \  sic'clc.  et 
(]u'ainsi,  elle  peut  être  sinon  la  cupie.  an  moins  une  lilnc 
inlerpriHaliiin  de  la  statue  de  Ciitios  el  .\('si(jtès.  La  date  de 
■)(I0,  proposée  par  M.  de  lîidder,  me  parait  un  peu  hante,  et 
je  préférerais  une  date  pins  voisine  de  celle  des  Tyrannicides  : 
la  comparaison  du  lirouze  de  Tnliingue  avec  ces  deux  statues 
est  en  elVet  très  siunilicalive.  Le  modelé  précis  des  chairs, 
surtout  la  hardiesse  du  nionvement,  rapide,  -^aisi  comme  qui 
dirait,  au  vol,  rappellent  les  qualités  essentielles  de  Critios  et 
Xésiolès.  Le  bron/e  de  Tnhingue  est  l'œuvre  d'un  artiste  par- 
faitement niailrede  la  fiuMue  etcapalile  d'ahurder  ic^  pnddènu's 
les  plus  cniii]di(iués  du  niouvenienl. 

Toutes  ces  liyurines  ne  remplacent  pas  ces  gramles  statues 
d'athlètes,  aujourd'hui  disparues,  dont  elles  s'inspiraient.  L'une 
d'elles  pourtant,  fort  mutilée  il  est  vrai,  nous  a  été  conservée 
dans  le  bronze  de  Tarse',  au  musée  de  (lonstantiuople.  l  ne 
l'iude  i|ue  j'ai  consacrée  ailleurs  à  ce  monument  -  me  dis|)('n- 
sera  de  traiter  ici  toutes  les  qu(>stions  qui  s'y  l'attaciu'ut.  .le 
reprendrai  seulement  les  deux  principales,  celles  qui  con- 
cernent   la   reslauraliou   possiMi'    cl    hi    ilalr    du    uiLinunienl. 

bras  gauche  était  un  lioplilodrouie.  M.  Je  liiJdor  suppose  avec  grande  vrai- 
semblance que  riioplitodrouie  est  représenté  au  nionient  où  il  saule,  ou  plus 
exactement  pendant  un  exercice  de  saut  préparatoire  à  la  course,  dite  hoplito- 
drouiie.  Cf.  Colliguon,  SG.  I,  fig.  lôî. 

1.  La  provenance,  Taise,  est  mentionnée  dans  les  archives  du  Musée  de  Cons- 
tantinoplc.  Elle  m'a  êlé  confirmée  verbalement  par  l'employé  du  Musée  qui  a 
rapporté  de  Tarse  le  monument  en  question,  et  je  ne  vois  aucune  raison  de 
douter  de  sa  parole.  Ceci  pour  répondre  aux  doutes  qui  ont  été  élevés  au  sujet 
de  la  provenance  de  la  staUie.  —  D'après  les  dimensions  des  fragments,  la  haii- 
li'ur  totale  de  la  statue  devait  être  de  1  m.  (;o  ou  I  ni.  70,  c'est-à-dire  qu'elle 
était  de  grandi>ur  naturelle. 

2.  lier.  Aicli.  18!)0.  I.  p.  10.  pi.  XIII-XV.  Je  renvoie  à  cet  article  pour  la  biblio- 
graphie. Je  signale  aussi,  à  titre  de  document,  les  critiques  présentées  à  celte 
élude  dans  la  H-r.  dis  Kl.  orecr/iiex  (1809.  p.  i.'.;!  et  suiv.). 
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A  l'iiidc  lie  IViiunicnl-i  que  j'iii  i'l'Ii"(iu\  ('s  '  dims  les  niii^asiiis 
(le  Tchinli-kiosk,  j'ai  ossayô  de  reconstihier  renseml)lo  de  la 
slaliie.  L'alliliide  du  personnage  se  retrouve  aisément  :  c'est 
\\n  épiièhe  deiiuut  :  les  deux  pieds  |i(isenl  solidement  à  pial 
sur  le  snl  ;  le  jinids  du  eorps  [lorte  sur  la  jamjje  j;aiielie  (|iii 
est  raidie  ;  la  jauilie  droite  est  légèrement  avancée  et  lléeliie. 
Le  niouvenienf  des  bras  estninin^  clair.  Le  bras  droit  niani|iie 
loul  entier.  (Jn  voit  seulement  ([u'il  devait  se  dresser  bi-uscpie- 
menl,  si  l'on  eu  juge  d  après  le  creux  jirol'ciud  l'orim'  jiai'  le 
deltoïde.  .Mais  il  est  impossible,  d'a|)rès  cela,  de  déterminer 
ladiriH'tion  de  lavant-bras.  Ponr  le  bras  gaucli(>.  il  a  été  brisé 
et  rnjnsh'.  (ic  bras,  (|uni  (|u  on  eu  ait  dil.  appariruail  certai- 
ueinciil  à  la  >lalue:  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  ilnulrr  uu  iuslant*. 
La  reslauraliiiu  en  est-(dle  jusie?  .le  le  ei'ois.  A  la  pallie  infé- 
rieure du  bras,  il  n'y  a  point  de  solution  de  continuité  et, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte  sur  la  pliotogra|iliie  |)rise 
de  dus.  la  (■nuii)Ui-e  de-  muscles  du  bras  cou!  inue  exacti'menl 
c(dle  des  muscles  de  l'aisselle.  Le  geste  n'en  est  pas  moins 
diliicile  à  ex|)li(|uer.  La  question  serait  résolues!  Ion  ponvait 
dr'lcruiinci-  rnlijcl  (|iic  le  pci'M  limage  lient  -crn''  ilans  la  nui  in  ; 
c'e>l  (T  i|ii'iinl  e--a\e  de  faire  biu-  ceux  qui  >e  >onl  occupés 
de  celle  slalue.  .1  ai  pr(qio>('  nini-mème  deux  explicalious.  ;i 
lilre  pui'ciueul  bypotliéli(|ne,  el  j'ai  counncMct-  par  déclarer 

qi je  n'ilais  arrivé,  sur  ce   point,  à  aucune   cerlitmie   ". 

.ICn  reste  l;i  aujuurd  liui  encore,  même  après  I  inlei'pi'i'lalion 
n'^criile  (ini  a  rli-  dmini'e. 


1.  Les  iii-jc  Iruuviis  ou  siiuplcinent  relroiivfs.  je  l'ignore.  Le  fnit  csl  qu'il» 
ii'avnient  jninais  Hé  publiés  et  qiif,  jusf|iri<-i,  personne  n'en  nv.nil  lin*  pnrli. 

2.  .Mi'ine  l)ronze,  nn^ine  patine,  nn'ine  technique  (roiii.irquer  le  nu^ine  procédé 
rinpioyé  pour  faire  tenir  les  piéres  rapporlecs,  sur  le  br.is  et  sur  In  poitrine. 
.\jiinlcz  encore  que  les  diiuensious  du  bras  roucordenl  avec  celle  du  corps  el 
que  ce  brns  n  été  trouvé  iivec  les  autres  fraKincnls  de  la  .■'lalue. 
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IJoprt'iuiiil  et  (li'vcliippant  une  liypollii-sc  do  Rayot,  M.  I.e- 
chat  ailmct  quo  l'alhlrlc  '  de  Tarse  n'csl  pas  autre  chose  qu'un 
Diadumène.  Pour  lui,  l'objel  (|ue  le  personnage  ticnl  à  la 
main,  est  une  liandelelle  «  roulée  sur  (die-mème,  comme  sont 
aujourd'hui  les  bandes  de  toile  pour  pansement  ».  (Jiiant  au 
geste,  M.  Lechat  le  délinil  ainsi:  l'athlète  i<  tient  la  bande- 
lette dans  sa  main  droite  et  on  a  déjà  déroub-  une  jiotite 
partie,  dont  l'extrémité'  a  idé"  saisie  par  la  main  gauche  ». 
A  cette  solution,  que  M.  Leelial  propose  comme  délinitive,  je 
trouve  de  nombreuses  objections.  En  premi(M"  lieu,  lidentili- 
cation  de  l'objet  tenu  dans  la  main,  avec  un  rouleau  de  ban- 
delettes n'est  pas  aussi  certaine  (|ne  le  croit  M.  Lechat.  La 
comparaison  de  cet  accessoire  avec  »  un  écheveau  de  ficelle 
qu'on  aurait  tordu  »  me  paraîtrait  beancoup  plus  juste  que  la 
comparaison  avec  le  rouleau  de  iiandes  ;i  pansement,  et  je 
n'ai  jamais  vu,  pour  ma  part,  de  rouleau  de  bandes  à  panse- 
ment qui  ressemble  à  un  éciieveau  de  licelle  tordu.  Mais 
admettons  quo  ce  soit  une  bandelelle  ;  si  l'athlète  est  occupé  à 
la  ceindre,  il  faudrait  que  la  bandelette  fût  dirigée  du  côté  de 
la  main  droite  qui  en  a  déjà  saisi  l'autre  extrémité;  or  la 
cassure  do  l'objet  n'empêche  pas  do  voir  qu'il  était  nettement 
tourné  du  côté  opposé  à  la  main  droite,  c'est-à-dire  qu'il 
s'écarte  de  la  tête.  De  plus,  si  le  personnage  est  représenté 
au  moments  où  il  va  ceindre  »  la  bandelelle.  il  devrait  com- 
mencer par  l'appliquer  non  pas  sur  la  nu(|ue,  mais  sur  le 
front,  attendu  que  la  bandololte,  une  fois  ceinte,  se  noue  non 


I.  Éphèbe  ou  athlète?  Athlète,  dit  .M.  Lechat,  vu  l'état  des  oreilles,  un  peu 
ponllées  et  déformées.  Après  une  uouvclle  étude  du  moulage,  j'avoue  ne  recon- 
naître ni  ce  gonllemcnt  ni  cette  déformation.  L'ourlet  de  l'oreille  me  parait  au 
contraire  très  uet  et  délicat,  chose  rare  dans  les  statues  de  cette  époque,  où 
l'oreille  est  généralement  épaisse  et  sommairement  dessinée.  .Mais  enfin,  c'est 
afl'airc  d'appréciation. 


128  I.A  SCL'LI'Tl'RE   GRECQUE. 

pas  par  devant,  mais   par  derrière  '.  Kntiii,   coiiniie    mi    peut 

s'en  reiiiire  eLimpte  parla  slaliie   de  PolyclMe,  le  iiKnivetiieiit 


I'k..   '.l'..    "   I.'miii.i  II.  m.    I'aum.. 

SI.iImc  (le  linili/c  ^111   Mii-ir  lii'   C.iii^lanliiioplr.) 

qui     ciilisisle    à    ceindre     une     |i;indelelle     e^l      lin    Hlniiv  rlllelll 
didical,   ijni    ii  ('\if;i'    pa-«    le    depluieineiil    de    Corée  i|u  y    nie! 

1.  A  ce  |iiii|uis,  l'oi'ér.ilion  est    inoii.icldnonl   «Ucrilo  par  R.ijrt    'in;,  «m/i.. 
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léphèLe  lie  Tarse  ;  c"est  en  même  temps  un  mouvement  oii 
l'effort  (les  deux  bras  esl  à  peu  prèsi^^al  ;  chins  la  statue  île  Cons- 
lanlinople,  lelTort  des  deux  liras  est  tellemeiil  inégal  quil  est 
impossible  de  supposer  (|u"il  s"e\en:ail  sur  le  uK'meobjel. 


I'"ir..   :1s.   —   l'ir.t  ri;  i>'atiii.kïi.  mthiiiiki:  a  EiimihiiMu 


Voilà  les  raisons,  décisives  à  mon  sens,  (|ui  empéclient  de 
considérer  Tathlète  du  Tarse  comme  un  Diadumène.  Si,  après 
tant  d'infructueuses  tentatives,  j'osais  ris(|uer  eneiue  une 
explication,  je  tiendrais  compii^  d'une  des  délinitions  (|iie 
M.  Lechat  a  donne'cs  de  l'objet  indéterminé  (|ui  ressemble  »  à 
un  écbeveau  de  ficelle  qu'on  aurait  tordu  ■  :  je  me  demande 
s'il  ne  l'aiil  |ias  v  reconnallrc  un  |iai|uel  de  co  lousues  cour- 
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roics  (Ml  cuir,  [[i.xni;  ;;.a/.:z/.(.')Ti:c'..  [i.iùJ.yr.,  dnnl  li'-.  imuilisli's  s  (Mi- 
fniiraiont  le  poignet  '  ",  lo  coiiiliat  lerniiiK-.  ils  jiliaienl  la  ruiirroie 
en  éelieveau  et  la  poiiaienl  à  la  main.  (Jn  les  voit  re|irésêntés 
smivenl  (huis  les  pcinliLTcs  de  vases.  Je  sij;nalerai  surluiil  une 
llifure  d'alllli'le  -  (|ll'ii  e>l  illliTcs-ailt  de  ra|i|ir(irlicr,  |>niii-  le 
type  et  ]i(>ur  le  sl\le,  de  l'allilide  dr  Tai-e:  (■■(■si  un  epliM.e 
dans  la  i.aioli'e  ;  il  e>l  didioul,  la  liMe  luileineul  ih(diu("e.  et 
il  parail  (iccup('  à  lirer  suc  les  cdUiTdies  di'  cuir  ciuuiiu'  |t(iur 
les  ('leudre.  Il  \  a\  ail  aussi  ;i  (  ll\  uipic  la  slaliu'  d'un  dc^  liU  du 
l'anieux  Diajjoi'us  de  Uliudes,  .Vcousilaos,  vain(|ueiir  en  iiS, 
(|vii,  daprf's  la  description  donniM'  par  le  scindiasie  de  l*indare\ 
M  de  la  main  Liaindu'  Icnail  une  cnurrnicde  pnuili^le  el  levait 
la  nuiin  di-dile  c(Hnmi'  ]i(iur  iniplurer  les  dieux  -.  .Ir  ne  pri'- 
lends  piiinl  insinnci'  par  la  (|iic  la  >laluc  d'AcdU^ilan--  nniis 
ail  l'Ii'  C(in--ei\  l'e  dans  le  iiion/e  de  Tar<c,  ni  mrnu'  (|ue  le 
uole  de  l'une  iMail  analnj^uc  ;i  cidiii  de  l'auli'e.  .Mai>  je  crois 
(|ne  II'  lexledn  >cliidia>li' de  l'indarenon>  pcrnicl  iriilcnlilicr 
l'idijel  mysl('i'ieux  leuM  par  l'alhlidc  de  Tarse.  Toiilelois,  >i  ce! 
(dijel  est  iiien  un  '.y.i;  -j/.T'.y.:;.  iiotri-  personnafïc  n'esl  |(as  en 
Iraiii  de  liiller;  car,  |iendanl  le  comlial,  la  couri-oie  desl  iui'e  à 
mainli'iiir  I  arliculaliiui  laisail  plu>ienrs  lois  le  lnurdu  |MiigMel. 
I  lu  rôle,  j  ad  met  Irais  volonliers,  à  voii-  la  posilioii  des  jamiies, 
i|ue  l'allilele  ne  couiliallail  pa>.  Mai^.  alor-.,(|in'  l'ai-ail-il'.' 
l'eul-èlre  de-  -.p('Miali>le>,  comme  M.  .lulliner  ou  .M.  de  liidder. 
(|(ii  soni  \ersi's  dans  la  connaissance  des  exercices  de  la 
palesti'e,  diiuneionl-ils    l'explicalidu  di'linili\  e. 

l'dur  repoi|ui'  à    laijuidle   il  couNienl   d  ail  ri  Inier  ci-  nidim- 


I.  Cf.  Jllllus  Jiitlllior,  I  fl>i;iii,nl;i-  Tiii-niii'iiillif.  p.  (US  et  Sdiv.  :  rf.  les  li>!.  i:i, 
.M.  «10. 
ï.  .Mlriliiii-i'  .1  i;ii|)lii-oiiio<  p.ir  M.  llartwiK.  Mi-isli<rsihiilei),\\\.  XII. 
;i.  "»l.  7,  |>.  i;.S,  ni.  Itoc.kli.  Cili-  |(ir  Ovcrlic.k,  S(.l,  ii»  lOld. 
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nitMil.  j";ii  le  ri't;ri'l  ciiriH'i'  lie  n'rll'i'  |iiiiiil  iracci  hmI  ,i\rc 
.M.  Li'clial.  cl  ji'  luaiiilii'ii-  la  ilad'  a|i|irn\iiiialivi'  ili'  l()l)  (jiiP 
j'avais  il ôj à  projioséo.  M.  Lcchat,  çoiiiniL"  lîayi'l  l'I  ciiniiiir  nmi- 
niènip,  admet  la  rossoiiil)laiico,  indéiiialili'  du  rcslc  ijui 
exislc.  pour  la  Iccliniiiiic  des  cliovoux.  culro  la  liHe  de  Tarse 
et  celle  île  riiarniodids.  .l'avais  sii:nalé  aussi,  après  Hayet. 
l'analogie  frappante  dn  ly|»'  i\r  i'aliilMe  avec  celui  d'un  di'- 
jounes  Lapithes  du  fronton  nciideulal  d  Kiynipie:  (d  je  pense 
(jiie  M.  Lecliat  ne  peut  pas  la  nii'i-imuaiti-e.  Ile  ce  rapprochi'- 
nient  décisif,  que  conciucnl  liayet  et  M.  Ijm  liai  .'  Le  premier, 
(|ne  le  lnuii/c  de  Tarse  datait  dn  dernier  tiers  du  v"  siècle,  le 
second,  lie  la  lin  du  V  siècle.  .Mais,  en  commettant  cette 
erreur,  lîayel  avait  une  excuse,  c'est  qu'allriluianl  le  frnnlnu 
occidental  d'Illympie  à  .Vli-ann"'ne,  il  en  plaçait  l'exécution 
aux  en\  iriiii>  de  i-'fd,  a|irès  le  l'artliénon:  dans  ces  conditions, 
il  lui  était  impossiMe  de  faire  remonter  la  tète  de  Tarse  au- 
delà  de  430.  .Mais  M.  Lechat  n'a  pas  la  même  excuse,  et  s'il 
reconnaît  la  parenté  de  l'athlète  de  Tarse  avec  l'Harniodios 
qui  date  île  477,  et  avec  le  Lapithe  d'Olympie  qui  date  des 
années  470-460,  il  sera  bien  forcé  de  se  rapprocher  de  la  date 
(le  iliO  que  j'ai  ])nqiu-rM',  cl  il  fera  dit'IiciliMueul  crnjre  qu'un 
sculpteur  de  la  lin  du  \'  siècle,  c'esl-à-dire  après  Phidias, 
Polyclète  et  Myrun.  ail  encore  conservé  dans  son  style,  la 
manière  archaïque  de  l'auteur  du  bronze  de  Tarse.  Car,  c'est 
bien  là  le  caractère  essentiel  de  celte  tijiure.  <<  La  liberté  du 
mouvement  et  la  souplesse  du  modelé  ne  laissent  rien  à 
désirer  ■■  disait  Hayet,  approuvé  par  M.  Lechat.  Mais  dans  le 
Spinario,  qui  date  lui  aussi  des  environs  de  460,  le  mouvement 
est  bien  plus  libre  et  li'  nioilelé  bien  plu>  souple,  sans 
compter  que  l'allilude  lie  lathlète  rie  Tarse  niarupie  encore 
-inpulièreuieiil   d'aisance  ;   li'~  deux   jainbes  rapprnrllées  l'une 


I.l-J  I.\    SCri.l'TIRR   TiRRCOI  lî. 

ilr  r.-iulri',  l;i  lli'xioii  M  |)i'int'  ~cii>ilj|('  lie  la  i.iinlic  ilioilc 
ir'miii;jni'iit  ciii'ni'c  clic/.  I  ailistc  ilc  i]ucl(|m'  gciip  un  tl  une 
linii(lil(''  t'ni-l  cxplicahlc  à  IV'piKinc  u\\  nous  plaidons  ce  iiiuiiii- 
niont. 

L'arcluiïsiiit'  lia  >l\lc  c-l  ciicnic  liicn  ]iln>  apparent 
ilans  la  lèlo.  je  ne  parle  pas  seulcnn'Ml  lii'  la  leçlinii|ue  des 
cliovcux.  tiininés  en  [iie-liiinclinn  cuinnie  cen\  il(>  l'ilanno- 
ilios,  mais  encore  de  la  l'orme  de  la  lèle  qni  rappelle  celle  du 
même  Harmodios,  avec  son  crâne  étroit  et  sa  nii(|ne  plate. 
«  J^ossenililances  pnriMnenl  extérieures  ■■.  dit  .M.  Léchai  : 
mais  euli'cdenx  formes  penl-il  y  avoir  d'autres  ressemblances 
(|ne  des  ressemMaiices  exl(''rienres.  cl  ne  snl'lisent-olles  point 
à  élahlir  la  |)arcnl(''  de  ces  l'oi'ines?  l)ans  Ions  les  cas,  les  res- 
seml)lanc('s  (|ne  M.  I.eclial.  après  M.  Wollers'.  sij;nale  entre 
l'alllh'li'  lie  Tar-c  ci  l'IleriMi'^  de  l'raxilele  me  paraissent 
lieancon|)  pins  ■■  extérieures  »  encore.  Iie';arde/  le  prolil  de 
l'athlète.  Hevant  cette  tète  à  l'expression  hrntale.  devatil  ce 
visage  au  Imnl  léln,  aux  mâchoires  épaisses,  ilirez-vims  (|ne 
c'est  un  frère.  |tlns  jeune,  dllarnmdios,  ou  nu  frère  aine  de 
l'Hermès  d.'  Praxitèle?  I.'hesitalinn  ne  im'  semide  pas 
permise. 

l'jiliii.  le  liripu/e  de  Tarse  n  l'st-ll  ••  (|U  nue  statue  n'ussie 
d'un  liciu  article  de  la  lielle  i'p(ii|ue  •  e|  entl'e  r.\nrij:e  île 
Helphe^  cl  lui  tant  il  un'llie  ■  la  ili^lanre  (•uiuiue  i|u'il  y  a 
entr'e  uu  clnd-d'oMix  ii'  d  nii  i^raiid  luailre  ■  cl  une  ieu\re  de 
•>ecciiid  uidrc  .'  (  l'c^l  allairr  d  appréciai  imi   personmdie.  Tiuite- 

fiii>.  >i   l'un    l'ait  le  (■ pte  lies  -raudes  statues  di-  hron/e  (|nc 

nous  axiins  c(iusi'r\(''e>.  de  I  i'pcii|iM'  de-,  l'recnrseur'^.  on  vei'ra 
i|u  a  I   Viiriuc  de  hidplie^.  an  Spinarin,  au  l'o'-eiclun  de  (!rensi>. 

I.    lii/i^'l/n/llssr.    II"    itil. 


KKilltliS   M  KS. 


iiii  l)i'ôii/A'  Sciarra,  on  ne  Irimvc  ^iktc  à  ajoiilcr  (|ii('  l'allilMi' 
(lo  ïarso.  Voilà  déjà  uni'  raison  di;  lui  allrihner  (|iielqin' 
importance;  ol  si  Ion  songe  enlin  que  lo  bronze  île  Tarse  est 
le  senl  monument  original  qui  puisse  nons  donner  une  idée 


l-'ii..   ;('.>.  —  Tkii: 


I.  Aiiii.ui:  m:    1  aiisi;. 


précise  de  ee  ([u'étaient,  avant  répo(|vu'  chissiiiue,  li-s  grandes 
statues  d'01ympioni(ines  ou  île  Pytliioniques,  i.n  peut  1res 
hnmblement,  mais  très  iernu-nicnl  penser  que,  même  an  prix 
d'erreurs,  l'histoire  de  l'art  doit  gagner  à  l'interprétation 
d'une  (l'uvre  de  pareille  valeur'. 

1.  Ue  la  tiHc  de  l'athlctc  de  Tarse  i>ri  ixiil  ripprucher  (iiielciiies  tôles  en 
marbre,  qui  présentent  avee  elle  eertaines  analogies  de  style  :  I»  une  tôte  du 
Musée  central  à  Athènes,  n"  (17.  EV.  (ill-r,Wi.  Comparer  la  technique  des  chr- 
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|t;uis  le  t;yinii;tsf  cl  la  palcsli'r.  la  iciiiicssc  utvc(|iif  no 
faisait  qui'  s'exf-rcor  en  vue  de  ]iltis  ^rantlcs  solenniti's,  les 
JL'iix  d"()l\  nipit",  tlt"  Delphes,  de  risllinie,  de  Némée.  (Tétait  là 
une  source  iioiivclle  d  ins|)irations  |iuiir  lims  ces  sculpteurs 
duiit  le  ciseau  se  iliargeail  d'iiunmi'laliser  les  traits  des 
athlètes  vicInrieiiN.  I.a  slaliie  d'uu  de  ces  vaiu([ueurs  îi  la 
course  en  char  chanli's  par  l'iiidaie  e(  liacchylide,  nous  a  été 
couservi'e  dans  le  niaihre  du  (laiiilole  c.inini  sous  le  nom 
d  Ani'ij^edu  Palatin',  illii' e>l  nialiieiireusenieiil  pi-ivi'e  de  ses 
deux  bras,  de  la  janilie  i;an(  lie  et  lin  pied  droit.  Mais  voici 
un  };roupe  dessiné  sur  une  ciuipe  de  l'anipliaios-.  <|ui  pernu'l 
lie  reslilner  l'acileiui'iil  lalliliide  du  personiiaue.  I.'é'plièlie, 
les  j»i-as  tendus,  saisit  vivement  les  rênes  de  l'atlelaf:!'.  el.  le 
j)ied  di'oit  i)osé  sui-  le  nuirche-pied,  s'appréle  à  mouler  dans 
son  ciiar.  Le  niuii\  emeii  l  e-~l  hardi,  plein  de  décision  et 
jn^-leinenl    oliseiNe. 

I.Auiiue  du  l'alaliii,  n'es!,  il  e»l  \rai.  ipi  une  copie 
iduuiine  d'un  oii-inal  en  liron/e.  Mais  le  uu)dMe,  ii  n'en 
pas  doiiler.  dalail  de  repoc|ue  des  Précurseurs.  Le  t\pe 
de  la  léle  lappidie  celui  de  (|Meh|ues  léles  (|ue  nous  avons 
allriliUi'cs  il  des  arlisies  de  ce  lenip^-là,  coinnu-  la  léle 
du   pi-rienilu   <■    Splanclinoplès  '    ■,   on  la  léle  de   la  cidleclion 

veux  à  relie  des  cheveux  de  l'alhléle  de  Tarse.  UKiivre  rangée  par  .M.  Wollers 
parmi  les  types  iiiyroiiiens  (Lcpsiiis,  Mniinursl.  w  I3|i;  2»  et  II"  la  Irle  dite 
de  l'rriiithe  (AM.  I8!U,  pi.  IV  rt  \  i,  et  la  t<He  d'un  pugiliste  du  Louvre  (Kurt- 
wiinglcr,  hilfrinezzi,  p.  lu  .  tontes  les  deux  à  peu  prés  c<intenip>iraines  de 
l'atliléle  de  Tarse.  .M.  Fiirtwiingler,  /.  /.  cl  .M.  B.  Saucr  («/«s  Sur/.  Tliesrinn,  p.  22Vi 
les  altiibueiit  à  l'yilicifioras  de  llhégiuui  ;  <»  la  U-te  d'un  Heruiés  d'Ilerrule  ou 
de  Thisée  de  la  Villa  Ludovisi  (llelliiff,  hulnvr^,  'Jofi  el  KV.  213,  24*,  avec  In 
liibliofjrapliie).  Type  analogue  à  celui  de  l'éplif'be  de  Tarse  ;  comparer  la  tcch- 
ni(|ui!  des  cheveux  dans  les  ileux  ti"'les. 

I.  l'alais  des  (".nnservaleurs  à  linmc,  n"  lîC.  —  llcllii);,  t'illurr^,  Cl.S,  avec  la 
liililjiixraphie  la  plus  rerente. 

■:.  M„„iim,->,l,.  XI,  pi.  X\IV. 

:i.  cr.  Un.  iu. 
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il'l'lrliacli  '.  L;t  cliovi'liirc  soignoiisoniL'iil  pci^iK'i'  siu'  k'  ci-Aiic, 
coinlo  il  un  niiiitH'  liaiideau  qui  [ircssc  les  hoiu'los  du  rnml, 
est  Iraili'-c  dans  lo  slylc  des  liron/.iors  i\o  la  général  ion  pn'-- 
classiquc.  Si  l'un  clicirliail  à  délcrniinor  avec  [jIus  Af  précision 
la  place  (|niiccnp<'  dans  ce  »rovip(>  d'aiiislcs^  l'auloiir  de 
1  Aurigc  du  Palatin,  il  l'amlrail  signaler  surtout  l(>s  ressem- 
blances que  présente  cette  statue  avec  rA|iidion  à  1*  Iniplialos  : 
c'est  le  même  visage  à  lexpression  cahne  et  hautaine,  le 
même  corps  vigoureux  aux  formes  nettes  et  nerveuses. 

INinr  célébrer  ces  victuires  nlympi(|U('s  un  p\llii(|ues,  le 
nomijre  des  représentatinns  était  t'orcément  limité.  Higes  ou 
quadriges,  pugilistes,  coureurs,  verseurs  d'Iiuile,  c'étaient 
là  les  sujets  qui  s'otlraicnl  nalurellemenl  aux  artiste>. 
Néanmoins,  un  sens  1res  profond  de  la  vie,  uiu'  grande 
fraîclieur  d'imagination  leur  ont  permis  d'éviter  la 
monotonie  et  les  redites.  Dans  ces  jeu.x  solennels  qui  réu- 
nissaient les  pins  beaux  éphèlies  de  la  (îrèce,  cbaque  i'qiisode 
était  fait  pour  tiMiter  le  ciseau  d'un  sculpteur,  (jtw  dire  du 
célèbre  "  Tii'eui' d'i'piue''  ■■  (jui  n'ait  iHé' (b'jà  dif.MJm'  de  vérité 
et  de  nalund  dans  cette  ligure  d'enfant,  ([ludle  justesse 
d'observation  dans  le  mouvement!  Le  torse,  les  bras,  les 
jambes,  la  tète,  tout  le  corps  est  en  action  ;  i)as  un  nuiscli- 
dont  le  jeu  ne  soit  l'cndu  avec  exactitmle.  On  ne  sait  s'il  faut 
admirer  davantage,  dans  cette  statue,  la  perfection  du  niodeh'. 
tiu     bien   l'harmonie   d'une   composition   où.   en   un     rytinue 

1.  Cf.  p.  SG.  note  :).  —  M.  Ghirarilini.  qui  n.  le  proiiiier  piil)lii'  cette  statue  (ItC.VH, 
1888.  p.  3ôô,  pi.  XVI-X\!ll),en  rapproolie  encore  une  ti'lc  du  Musée  Chi.niNunonti, 
traitée  dans  le  même  style  dit  ■•  p.isitéliquc  »:  elle  est  reproduite  à  la  pi.  XVI 
de  l'ouvrage  cité. 

2.  M.  Kurlwiiiigler  i.MVV,  p.  110)  l'attrilnie  à  Calaïuis. 

3.  Cf.  Ilelbig,  Fiilirer-,  n"  037,  avec  la  bibliographie  complète.  —  M.  Furl- 
■wangler,  M\V,  p.  Os:i,  considère  la  statue  du  Cnpitole  connue  l'original;  les. 
autres  exemplaires  cpie  nous  avons  du  Tireur  dcpinc  n'eu  scuit  ipic  di-s  copies. 


i:!(i  LA   SCULl'TUHt:  liHECQLIE. 

savjiul.  Ii>  lij;ncs  cdurlit's  s'opposent  aux  li|:ii('s  ilniilrs.  Celle 


J'ii..    lu.  —   Al  itic.i    m     l'vi  MIN. 


Iij;nre  est  il  un   ail   -i    acinnipli  i|ii  un  a   lii'sili'  lun};l('nips  sur 
''I  'laie  i|ii  il  iniivenail  île  lui  alhilniei'.  Un  en  a  l'ail  linnnenr 
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tour  à  luiir  à  Pasilôlôs',  puis  à  Boclhos   dr   (;lulk■é(lon^  à 
Mvron\  à   Pvlhagoras  de  lilu'^iuni.  En  niunlraul    les   aua- 


Fi(..  41. 


Ariii(;i:  slu  ink  cuii'ii  in;  I'ami'iiaiu 


logies  de  style  que  la  tète  du  »  Tireur  d'épine  »  présente  avec 
celle  de  lApollon  ilOlynipie,  M.  Kékulé'  a  contribué  à  fi.\er 

1.  Kayet,  Mniiinneii/s  ,1e  r,ir/  ,iiii;,,i(r.  I,  p.  :j,i. 

•>.  Overbeck,  liriech.  Vlasiil;  ''.  II,  p.  I8Î. 

:i.  .M.  Fnrtwiingler,  après  avoir  songé  d'abord  à  iMyron  (Her  Dorninisziehei:.. 
1876)  prononcerait  plus  volontiers  maintenant  le  nom  de  Pylliagoras  (M\V,  p. 685). 

4.  AZ,  18S3,  p.  2ÎJ.  —  M.  Kékiilé  rattache  le  Tireur  d'épine  à  une  école  sici- 
lienne, à  laquelle  il  attribue  les  sculptures  d'Olynipic. 


1:îS  I.\  SCLILI'TI'RE   OllECQIf:. 

(IrlillilivcilliMil  l;i  il;il('  ili'  ci'  IlHillUincnl .  (Tcsl  iilir  iriivro 
contemporaine  des  iVonluns  il'l  ll\  nijiic.  iiiiU-iiciiic  |i;ii-  consé- 
quent ;i  l"ép()(|ue  chissi((ii('.  A  lii  liicn  ret;;iiilcr,  (l'Ile  lii;nre.  si 

souple     i|u'i'n     snil     le     MIuUN  l'UlcllI,    ChUM'IN  r    ikllis    Ir    dessin 

i|uel(jue  chose  de  l;i  l('clini(|ue  des  maîtres  arcliini|ues.  (Imn- 
|)ai'e/.  la  tète  du  Tireur  di'pine  à  celle  du  linudcui'  de  I  Acro- 
[inje  :  Iri'uti'  ou  (juaraule  ans  au  plus  les  si'pareiil  ;  uiais  vous 
reconnaître/,  encore  entre  les  denx  comme  nu  air  de  l'amille, 
(|ni  tient  à  i'arranjienn'iit  des  cheveux,  à  la  Inurdeur  du  men- 
liMi,  à  la  iii'lleli'  iucisive  des  liails.  à  je  ne  sais  (|ui'lli'  i:raviti' 
m(''lani'nlii|ue  de  ri'\|)i'essi(iu. 

I>i'  uième  (|u"Api>lli>n  l'Iail  |iiiui'  les  scnlpleurs  ucecs  le  plu> 
lieau  des  (■■|ilièlies,  ilr'l'aidi's  n'i'lail  piiui'euN  i|iie  le  plus  lurl 
des  atlllèle-;.  I  n  \ii;nureil\  lillleiii'  aii\  nm^iles  iiui>-aiils.  à 
la  liarlie  cnurle  el  drue,  à  re|i;ii~v|.  rlieveliire  lidiicli'i'  eiMUlue 
nue  liiisiiii,  \iiil;i  ciniiuie  ils  le  |-e|iri''M'ulaienl  in'diiiaii'eiueul. 
Ca'  l\pe,  eiupruiiir'  |iridia  lileuienl  il  la  pla>lii|iie  de  II  hieiil. 
l'Iail  llM'  di'--  le  W  >ii'rle.  Ile  ri'|i(ii|ue  dcv  l 'reiiir^eu  !-. 
i|l|eli|l|es  lii^niilie-^  seull'UlellI  llnli^  in|l»er\enl  le  MUlVeilir 
des  leiivresde  la  slaluaire:  e  e>l  daliuid  un  iilnU/e  l'emar- 
i|ualile  du  lliilish  M  iiveii  m  ' .  itelinul.  lieieiiieul  cani|M''.  le 
luoe  lauiliri'  dans  I  alliliide  d  un  lin\rur.  Ili'raclès  élcnd  le 
liias  uauelie  en  un  ui'^le  lianli  i|ui  ra|i|ielle  celui  de  j'ArisIn- 
^ilnll.  A\i'C  pin-  de  riiiiLiiie  encnre  dans  le  Ulnli  \  enii'iil ,  le 
lanieiix   lleiaile-  (  l|i|iennann -'.   I  ai'c  '  dune  main,    la  luassue 

1.  I  <iliil'i;/iir  ili's  hraiizcs.  ii"  •.'rj,  pi.  Il,  lif.'.  :i.  —  .M.  Cpfil  Siuilh  inerril  que 
\c  liras  ft.iiiclic  à  piirlir  du  i-oude  a  rtf  rpslmiri'.  Il  est  ,-inlii|iif.  mais  n'nppnr- 
licnl  pus  ppul-i'trc  A  la  stnliielle. 

2.  Ciilalniiue  des  limnzes  dr  lu  liilil.  iniliniinlr.  ii"  .MS,  .ivef  l.i  liil)lici);r«pliip. 
—  Cf.  Collignon,  SU,  Op.  UV. 

3.  L'ideiitincnlion  csl  rprlniiif.  M.  .Mnhipr  l.l)ilirf.\hoflf,  ISîi'.l,  p.  "i  a  rofiris 
rirtininpiit  iinp  livpullW'SP  oiiivniil  Impipllc  Iléracl'''S  tirndi'ail  In  corne  d'iiii  ml- 
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(le  Itiiilfe.  se  l'oml  l'I  fonce,  UHe  baisst'C,  sur  son  eniicnii. 
Ainsi  élait  représenlô  rUéraclrs  tyricn  consacré  par  les 
Thasiens  à  Olvmiiic'.  CVHait  une  statue  colossale  eu  bronze, 
haute  (le   dix   cou<lées  (i°',iO),  œuvre   de  rÉginèle    Onatas. 

llien  n'est  plus  vraisemblable  

que  de  supposer  avec  Ravel - 
que  l'auteur  de  la  ligurine  eu 
lironze  avait  pu  s'en  inspirer. 
.Mais,  par  la  précision  du  mo- 
delé, par  la  di'dicatcsse  de  l'exé- 
cution, cette  belle  statuette  a 
toute  la  valeur  d'une  oeuvre 
oritrinale. 


Apri's  avoir  renouveli'  jn'o- 
fondément  l'interprétation  de 
la  forme  humaine,  les  l'ri'cnr- 
seurs  poussèrent  aussi  très  loin 
l'étude  du  mouvement;  ils  pré- 
paraient ainsi  les  voies  au  génie 
de  Myron  et  de  IMiidias.  De 
l'ensemble  des  ligures  que  nous 
venons  de  passer  en  revue, 
on    voit  nuiintenant   se   di'ga- 

ger  nettement  un  des    caractères  essentiels   de    l'art    de    ce 
temps.  Ci'est  nn  art  vè'rilablement  ualioiial.   I.e  gymnase,  la 


l'u..  42.  —  IIeiiaclks. 

e  en  bronze  du  Britisli  Muséum.) 


vorsaire  tel  qu'Adiéluiis.  M.  Babeloii  {('aliimi  des  (iiiliinii-sj  ((ui  avait  déjà  prévu 
et  écarté  cette  hypolliése,  en  a  pour  la  deuxième  lois  démontré  l'impossibilité 
(Soc.  des  antiquaires  de  France,  %  avril  11)00).  Cf.  à  ce  sujet  Lecliat,  UE(!,  ISO'.I, 
p.  452,  et  I!)00,  p.  37  7. 

I.  /'»»m/(,,  V,  2.-.,  12. 

■:.    Mi.iiiliiiriil^   r/r    /■,/,■/   illiliqlir.    I,  pi.  21. 
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Iiali'slrc,  k's  grands  jiMix  allili'lir|iios  (ciiairiil  iiiic  |ila(i'  prô- 
liuiidiTiUilc  dans  la  vie  des  (irccs.  (le  lui  là  iiuc  les  scii!|iUMirs 
allôrenl  rliorclicr  Iciiis  iiiodrlcs  cl  k'iir>  luolils  d'ins|iiialii)ii. 
lu  éphf'bo  qui  luaiclu',  un  allilMi'  nccuiu'  à  s'niudrc  d'iiuilc, 
un  hoplite  (jui  s'excrcr  à  la  luursc.  un  aurii^c  prèl  ii  ukuiIim- 
sur  son  cliar,  nu  cnranl  (|ui  l'ulrvi'  de  son  |)i('i|  l'cpini-  (|iii  Ir 
lilesse,  tous  ouliu.  a|)ri's  la  lullc.  jouissaul  pai^ildcniiMil  de  la 
vicloiro,  voilà  les  sujels  1res  simples  qu'ils  oui  Irailés.  Ainsi, 
l'arl  (les  l'réeuiseurs  esl  un  rellel  de  la  vie  même  de  leur 
temps.  Dans  ees  statues  d'éplièbes  nus.  I)ien  di'couplés, 
robustes  et  vaillanis.  nous  voyons  revivre  la  géuéralion  des 
.Marallionomaques,  doni  parle  Arislo|)hane',  de  ces  jeunes 
hommes  à  (|ui  la  hienf'aisanle  ('diiealion  alhénienne  con- 
servai! loujoni's  "  une  poitrine  hrillanle  de  vif;ueur,  un 
leinl  Idanc,  de  larges  l'paides,  r.j-;r,-i  [j.v-i'/.r,i,  -t^'ir;/  ■j.r/.ti-i'  ». 

I .  Sucea,  98(5. 
î.  .Y«ré,s-,  101 1. 


CIIAIMTIJI'.    VI 
L'AURIGE    DE    DELPHES. 

Avec  l'Aiirifii"  de  I)('l|ili('s,  nnus  allniis  di'i'ouN  rir  un  aspocl 
noiivoau  de  la  plaslique  grecque  :  au  gruu|ie  des  ligures  uues 
succède  maintenant  celui  des  ligures  drapées.  Cette  slalue  de 
bron/e,  une  des  plus  belles  que  l'anliquilé  nous  ail  léguées,  a 
été  publiée,  peu  de  temps  après  la  découverte,  par  M.  llomolle 
(|ui  lui  a  consacré  uuf  élude  très  com])lèle  ci.  sur  jtlus  d'un 
point,  délinilive  '. 

LAurige  de  Ucdplies  taisait  partie  d  un  groupe  considérable 
(|ui  ciimprenail  :  un  ciiar  attelé'  de  quatre  chevaux,  uu  con- 
ducteur ou  aurige  debout  dans  le  cliar  à  enté  ck'  son  maître, 
enfin  un  ou  deux  valets  qui  se  tenaient  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche  de  l'attelage  ".  L'ensemble  reposait  sur  une  base  de 
pierre  :  une  insi'ription  métri([iu',  composée  de  deux  vers, 
était  gravée  sur  la  l'ace  anlérieui'c.  l'aile  est  mallieureusemenl 
incomplète  :  on  n'y  lit  plus  (|ue  les  deux  héuiisliclies  finaux  de 
chacun  des  deux  ^(•rs. 

...II]  oÀ'JîaÀo;  (J.'  àviOr|Z  [ev] 

1.  Cdiiiiilcx  leniliis  .hml.  Iii.s<:r.  189;;,  p.  18(1,  -JIH),  ;i6-,'.  —  Hcnir  ,lr  l'iiii  iiii,-irii 
et  moderne,  IHiU,  p.  ÎSO.  —  surtout,.»/-»»»;»'»/.*  /'»;/,  18117,  p.  l'.M,  pi.  XV  et  XVI. 

î.  C'est  le  seul  per.ioaiiage  en  elfet  à  qui  l'on  puisse  iiltribuer  le  bras  décou- 
vert en  inêiue  teuips  que  l'uurige  (Ilotnolle.  (U-t.  cilé.  fig.  b  et  G)  et  (|ui  ne  pou- 
vait appartenir  ni  au  maitre  de  l'attelage,  ni  à  unn  .Nikè  volant  au-dessus  du 
char  (Cl.  llomolle,  p.  18!)-1!)0  .  Comparer  ce  Inas  à  celuidu  bronze  Sfi.irra.  On 
peut  assez  bien  se  llgiircr  le  (piadiigc  accoste  de  deux  ephcbes  de  co  type. 


14-J  l.\   Si:ll.l'TrUF.  (iltECOIE. 

Di's  (li-cil^siuii>  (ju'ii  S()iili'\  ('■(■>  riiil('i'|iirlali(iii  (le  (•clic 
iiiscriplidii  MiMis  lie  i'i'(icii(lrniis  ici  <|iif  (  r  (|iii  jn'iil  -iTvir  à  cil 
lixcr  la  ilai(>.  Le  tc\lc  iiuiis  a])|irciiil  d'aliDiil  (jnc  le  ([iiadiM^ic 
avait  (''t('^  consacré  à  Apollon  Pvlliion  |iar  nn  certain  Poly/.alos. 
l-('s  caractères  de  récrilnre  de  la  seconde  lij;ne  étant  em|)riin(és 
à  un  alplialicl  sicilien  ai'cliaï(|ue  '.  on  penl  en  cmichire  (|ne 
ce  l'olyzalos  n'esl  anlic  (|ne  le  IVère  des  tyi-ans  (iélon,  lliéron 
ctïlirasylmle,  les  huis  lils  du  lanienx  l>einoniéin"'silo  Syracuse. 

]•('  iNdyzaliis  Udu-^  ne  savons  |ires([ue  rien,  i.es  lexles  nous 
le  niiuilienl  nièli'  à  des  Irouhies  ijui  ecialèii'iil  à  la  uiorl  île 
'télon  en  'iTS.  Mais  nous  ignorons  la  date  exacte  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  -a  lunit  -.  (In  pout  supposer  seulenuMit  (piil 
n'était  plus  ^ivaiil  en  itiS.  lors(|ue  s'ouvrit  la  succession  de 
lliéron,  piiis(|ue  la  tyraniiii'  e(  liul  à  Tliia>\  Inile.  IVèie  pnin<' 
de  l'oly/alds.  l/ullr^ind.'  de  Delphes  cs|  ,l,,iic  cerhiini'Uient 
auliM'ieure  à    lliS. 

On  i)eut  cssayerde  sei  rer  la  date  de  plus  près.  L'inscriplioii 
|)iésente  cette  i)arliciilarilé  i-eniar(|nal)le.  (|ue  la  pi-eniière 
li^ne  a  i'\r  uiarleiee  el  (|ue  le  nnui  île  l'olj/alos.  avec  la 
nieiilion  de  la  di-dicace.  a  l'-li'-  rej;i'avé  en  surcharge;  mais  ici, 
c'esl  rai|dialiel  iunieu  ipii  est  emplové  an  lieu  de  lalplialiel 
sxiacusaiu    de    !  in>cri|il icni     prinnli\e.    cuuserxée    dans     la 


1.  Il  n'e?t  pas  tmit  à  fait  pxaol  ili'  se  fonder,  couiiiir  le  fait  .M.  Ilomollr, 
'Ciiiiiiilrs  i-i'iiiliix  Aciiil.  Iii.tii:  IS'.Ki,  \).  '.l'io)  sur  In  forme  ilc  l'Eà  i|ii.nlrc  braiirlips 
(mur  reconnaître  dans  l'inscription  de  Delphes  l'alplialiet  syraciisain.  L'ins- 
rriptiiin  de  l'aiitarrs  Roelil,  IG.\,  512  a)  où  se  trouve  IK  .i  ipiatre  lirnnrhes,  et 
il  laipielle  renvoie  M.  Ilouiolle,  n'est  pas,  eoiiiine  il  le  dit,  île  Syracuse,  mais  de 
liela.  (Ir.  sur  la  carte  dressée  par  Kirchliolf  lirsih.  il.  tiiirrh.  Aliihiihrls^),  on 
voit  i|ue  l'alphabet  de  Célii  et  l'alpliabel  de  Syracuse  .nppartiennent  à  deux  sys- 
ti^ines  dilVércnts.  Nous  dirons  pliiliM  que  nous  ne  possédons  point  d'exemple 
d'IC  syraciisain  à  ipintie  branches.  Celte  réserve  faite,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
douler  "pie  l'insniplioii  de  l'olyzalos  soit  d'ori(!inc  syracusaine. 

•i.  .\l .  Ilouiolle  dit  yri  :  mais  la  date  de  i',"}  ne  peut  être  considérée  avec  cerli- 
liidc  cunimc  celle  de  la  mort  ilc  l'olyzalos. 


!(..    i:;.  —   L'Ai  kii.h:  m;   Ih  i.imiiis. 


L'AUUIGE   LIE   llELPIlES.  14b 

soooii'le  ligne.  A  ([iiolle  opoijuc  cl  |)(iiir  (|m'lle  raison  fut  opcrc 
ce  changement?  De  la  comparaison  des  deux  écrilures  il  est 
impossible  de  rien  conclure  au  snjel  du  temps  qui  a  pu 
s'écouler  entre  les  deux  i-édaclions  successives.  Eu  ellel,  si  les 
caractères  de  lécriture  fournissent  un  critérium  certain  de 
l'origine  d'une  inscription,  ils  n'en  donnent  pas  toujours  un 
de  la  date.  Les  deux  lignes,  ridnienue  et  la  syracusaine, 
peuvent  1res  bien  avoir  été  gravées  à  la  même  époque.  Par 
conséquent,  on  pourrait  attrijjuer  à  une  simple  tante  de 
gravure  la  correction  apportée  au  texte.  Mais,  c'est  là,  vu 
l'importance  ilu  monument,  une  liypotlièse  bien  j)en  vraisem- 
blal)le.  11  faut  alors  ciierclier  dans  les  faits  historiques  eux- 
mêmes  l'explication  du  martelage. 

L'inscription  nous  apprend  que  l'olyziilos  a  consacré  le 
quadrige;  mais  elle  ne  nous  dit  pas  qu'il  avait  remporte  lui- 
même  la  victoire  que  l'olTrande  était  destinée  à  commémorer. 
M.  A.  Croiset ',  il  est  vrai,  dans  la  restitution  qu'il  a  proposée 
de  l'inscription,  suppose  que  Polyzalosfutà  la  fois  le  vainqueur 
aux  jeux  pytbiques  et  l'auteur  de  la  dédicace.  Malheureuse- 
ment, ni  l'indare,  ni  Bacchylide  qui  ont  signalé  toutes  les 
victoires  de  Gélon  et  d'iliéron,  voiie  celles  de  Théron 
d'Agrigente,  leur  beau-frère,  n'en  niellent  aucune  au  eomple 
de  Polyzalos.  Une  victoire  pytlii(ine  de  Poly/.alos  resle  donc 
très  problématique.  Elle  n'expli([uerait  toujours  pas  le  marte- 
lage de  l'inscription,  à  moins  que  l'on  n'adnielle,  —  chose  bien 
peu  probable, —  que  Polyzalos  s'était  approprié,  pour  célébrer 
sa  victoire,  le  monument  consacré  par  un  autre  et  avait  sub- 
slitiu''   son  n(un  à  celui  du  premier  \aiii(|ueur.  M.  Iloniolle- 

1.   Cniiiplfs  rpiiihis  Acail.   Insrr.,  IS!)0,  p.  2li. 

fX.y.ï^-ja;    II-jf|mv.  Il',   o/;:i>o4    \i'i-ii'lr,v.[vi\ 
?.  .M.  Ilnmnllc.  Cnmplea  rrijr/iis  Ami/.  Iiisri..  I.  I.,  avnit    rappplp   d'abori!   ifï 
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I.A   SCCLPTIliK   GHKCOIK. 


|.lM 


llllH'. 

i  sinii 


cliaii-ciiiciils  :i|i|iiirir'>  au   Icxlr.   rcxplical  imi  la 

•I  ji' ciiiis,  rcxplicalidii  vi'iila  Me, 

Si   le  11 le  l'..ly/alu-. 

a  rti'  rajiMilc  a|in''s  cuiiii. 
cest  i|iril  n'iniilacail 
collli  (I  1111  |iriMiiiiia;^(M|ui 
n'av  ail  |iii  l'aire  lili-iii(''iiii' 
la  (Irdiracc.  <  Ir.  lirhui 
a\  ail  n'iii|Hirl('  a  1  lt'l|ilir> 
lien  \  \  iclniics  '  dans  les 
(•(iiirsi's  lie  clicN  aux  iiKHi- 
Ics,  l'imi-  CM  1S2.  1  aiilrc 
CM  iT.S.  Il  MiKMrnl  I  !iiiM('(' 
Mii'iiic  <lc  sa  scciHiilc 
\  icliiirc.  1 1  a\  ail  ili'i,  sni- 
\  aiil  rii-ai;c.  ci iiiiiiiaMilcr 

IIM  MlollllMlCIll  CdlMIIlC- 
llUMal  ifilc'-liMc';!  I  lcl|)lics, 
cl  il  MKiiii'iil  avaMi  lie 
l'aNuir    i-iui-acrc.     l'aicil 

cvOiirmenls  polilicinos  i|iii  se 
liriMliiisirciil  à  la  iiiorlde  Gi'lon, 
ks  (]iierpllc->  ((ui  si-leviTent 
iiilrc  Hiilyznlos  et  son  frère 
Micrdii;  il  avait  iiii.t^iiié  alors 
■  lue  l'olvzalos  avait  pu  usiupor 
une  viituirc  pythimie  de  son 
frire,  ou  encore,  que  Ilivron. 
Iinmillé  avei'  l'olyzalos,  nvnil 
fait  marteler  la  di'dioaec  reinlive 
.1  une  violoire  de  l'olyzalos,  el 
l'avait  fait  ensuite  rélalilir.  après 
une   récuncitialion.  C'étaient    là 

liii'M    i'ciuiplii|Uécs,    et     surtout   inipossililes    d     diuionlrer. 

Uiini-r  lui-ni<''Uie  ilepuis. 

il.nr.    Pvlli.    III. 


i/AiHKit:  riE  iiiiLPiii'S. 


iHcidi'ut  ;iriiv;i  plus  Uuil  à  lliéroii,  vn  KiS.  après  sa  vicloir( 
d'Olynipio.  (irloii  mor(,  c'est  PolyzaldS  (iiii.  en  sa  ([ualil( 
d'aine,  se  siil)stitue  \à  suit 
frère  et  qui  prend  à  son 
compte  la  tlédicace.  De  là. 
la  correcliuu  apportée  à  la 
rédaction  primitive  :  l'oly- 
zalos  dédie  à  Apollon  li' 
quadrige  commandé  par  son 
frère  en  souvenir  île  sa  vic- 
toire pylliique  de  478.  Dans 
ces  conditions,  le  gronpc 
dont  faisait  jiartie  l'Aurijie 
a  dû  être  exécuté  en  177  et 
consacré  jteu  de  lem})s  après. 

Ainsi,  [)ar  une  toïncidence 
singulière,  nous  possédons 
deux  monuments  importants 
exécutés  en  celte  même 
année  477,  le  quadrige  de 
Polyzalos  elles  Tyrannicides 
de  Crilios  et  Nésiolès  :  et  ces 
trois  ligures,  les  deux  pre- 
mières nues,  l'autre  drapée, 
nous  montrent  comme  en 
raccourci  les  deux  aspects 
essentiels  de  la  plastique 
grecque  au  lendemain  des 
guerres  médiques. 

Deux   nionumeiils   contemporains   comme    l'Aurigc  et   les 
Tyrannicides,  présentent  natun'Uenieul  d('>  tiails  communs. 


L'Ai  iu(,j:  m:  t)i  i.i'iits. 


lis  I.A   SCrLPTUUli  GltECOlK. 

.Mais,  si  l'on  s'en  I'kmiI  h  l'iispoct  oxfôrioiir.  pciilcjn  (idiivor 
iMilrc  lieux  (l'iivrcs  cunli'a-ilc  plus  rra|i|)iinl  ?  1,  uni'  inipéluciiso 
ol  violenlo,  pleine  de  vie  el  de  inoiiveiiient  ;  l'aulre,  e;ilmo, 
pres(|ne  froide  dans  son  impassi!)ilité.  Crilios  el  Nésiotès  nous 
nionlrenl  la  loinie  Iniiuaine  dans  lonle  la  splendeui'  iln  nii  et 
nous  l'onl  adrniier  la  heanle  du  eorps  en  nioii venienl.  L'anlenr 
de  l'Anri^e  paraît  |diilôt  épris  di'  réli'^ance  harr.ioniense  el 
sobre  des  drapeiii's  et  dn  rylliine  d'un  eiu-ps  an  repos. 

L'Aurige  se  tient  didioiit.  iniundiile.  mais,  sous  la  draperie 
qui  le  reiîouvre,  on  td)sei-ve  dn  eôli'  droit  un  l(''pi'i'  allaissenieiit 
du  eor|)s.  produit  par  la  flexion  à  peine  inarcjuée  de  la  janihe 
droite  :  et  ce  incuiveineni  dist-ret  sul'lit  à  enlevei'  à  l'altitude 
toute  apparence  de  raideur,  el  si  l'on  xcul  de  ■•  l'nuilalili'  '. 
(letle  altitude.  i<\\  ne  sauiail  uiieu.v  la  comparer  (|u  à  celle  du 
Iiron/e  Sciarra.  Imagine/  l'AurijiO  dé^afié  de  sa  dra]ii'rie.  et 
vous  découvrire/:  entre  les  deux  statni's  une  ressemidance 
saisissante  :  l'est  le  mi'ine  adolesciMil.  pris  au  même  à-i'e. 
représenli-  dau^  la  nu'iue  altitude.  a\ec  le  uièmi-  j^este  du 
jjras  el  la  mèmr»  (expression  pai>ilde  d'ini  \i-ai;i'  doul  la 
pensée  paraît  alisenle. 

La  lon;.Mii'  liinii|iii'  ilonl  c-|  ri'xi'du  I  Aui'iue  i''lail  un  allrlliut 
de  sa  t'oiudiou  lui'nu',  et,  de  toutes  les  iiL;ures  \  iriles  di'  ce  ti'Uips 
(|ue  nous  a\(ins  consei'V(''es,  la  slalue  de  I  lidplii's  e>t  la  seule  il 
n  l'Ire  point  nue.  Ce  vélenu-nt,  qui.  muis  le  venons,  pré-sente 
avi'c  II'  (d-lunie  li'miuin  de  };i'audes  analoj;ies.  se  compose 
d'un  liuii;  cliih'in  eu  laine,  (l'est  une  espèce  de  sac  cousu  sur 
les  ci'ités,  dans  lei|uel  on  a  mi'uai^é  Irois  ouvertures  pour 
passer  la  ti'Me  et  le>  hra^.  1  lu'  ceiidure  é'ii'oile  sei'i'e  l'Aurijie  à 
la  taille  et  Inrnie  co  loii--  |di>  di'oil-.  n'uulier^.  i|iii  d<inucut 
a  la  jupe  l'aspect  d'un  lut  de  cdonne  .annele.'.  L'idolVe  de  la 
jupe.    li'i;érement    tirée   au-de-^ii-    de    la  ceiiilure.  retomlie.  eu 


L'ArHlGli   LIE  OtLPllES.  Il) 

iKUillaiil.  avfc  (iiichiuc  iiniplcnr  ;  !.•  \u<\i\>  df  VrlnlXv  ,\u\ 
s"alVaisse,  ilôgiijAC  le  liaul  de  la  iioilriiie  cl  |HMiliiil  celle  lart;e 
ochancruro  Iriaiijiulaire  qui  laisse  voirl'allaehe  du  cmi.  La  partie 
supérieure  du  cliilùu,  froucée  en  plis  serrés,  remplit  Toflice  de 
manches  qui  euuvrent  les  épaules  el  la  partie  supérieure  des 
liras.    I^ntin,    une    liretejle    croisée  sur  le  dos   maintenait   le 


i'ii,.  tij  1:1 


-    lï.iK   lu.   lAikii.i.   m    I)ki.1'éikï. 


vêtement    adhérent    au   corps    el    rempèeiiait    de    hallonner 
pendant  la  course. 

Ce  costume  très  simple  et  dun  graml  ell'et  sculptural  ne 
dissimulait  point  les  formes  d'un  corps  que  Ion  sent,  sous  le 
vêtement,  puissant  et  souple.  Le  hras  droil  qui  sort  des 
draperies  et  les  pieds  nous  permettent  cmcore  de  juger  de 
Lhabileté  consommée  du  sculpteur  à  traiter  le  nu.  Les  veines 
courent  ;i  lleni'  de  ]ii'au  sur  le  liras,  l'eirue  et  muscii'  :  (|uanl  au 
modelé  des  mains  et  des  pieds,  l'icn  lU'  saurait  l'it  l'galer  la 
délicatesse  et  l'exactitude. 


ibo  i.\  ?(;ri.i'Tiiii';  iiiti;corK. 

Mihn  r'r-[  la  li'lc  ipii  iiii'iilc  11'  plus  iiV\ciliT  imliH'  admira- 
lidn.  !/,irli>lr  \  lail  |iiciivc  îles  iiK'iiu's  ijiialiir's  de  j)rt''cisii)ii 
qiR"  dans  le  (lr>--iii  du  cdiiis  avci-  |du>  dr  rccliorciio  eiicoro. 
La  ciselure  iniiinli(u>r  des  i  liexcux.  cli>ul  les  Ijoiicles  léf;èrcs 
se  ludèvenl  auliiur  des  leni|ie-.  aii|)i(P(die  de  la  perfeelidn.  Les 
veux  surliiul  oui  r\i'  I  idijel  d  un  soiu  s|ii'cial  de  la  |)arl  du 
sculpleur  :  pa>  nu  eil  ipii  n'ail  r[r  >eiii  à  pari  dan-  le  liduri'idel 
des  paupières.  (Jue  de  vie  enliu  dans  le  reffard  do  ces  yeux  i>fi 
llauilie  l'iMdair  de  1  l'inail.  (  iel  le  ((inscieuee  daus  la  ie(diuii|ue 
ofi.  api'ès  deux  uiilie  ans  d'ense\  (disx'uieul .  u'a|i|tarail  pas  uu 
seul  (h'i'aul,  ce  smici  i\i\  didail  ue  ldui-uenl  |)dinl  cepeiidaiil  à 
la  pr('eidsili'  ;  i'aili>le  a.  de  la  \  ie  el  de  la  réalili",  un  senliuienl 
lidp  piidduil.  l.'Anriue  u  e-l  pas  uu  ellV'ruim'',  mais  uu  sdlide 
-arcdii  an  \isai;e  l'nei  ;;ii|ne,  pie-i|iu>  JH'ulal.  I"l  par  là  il  es! 
Iiien  <le  la  uii'rue  l'a  ni  il  le  (]ue  le>  T\  raunieido.  I  )'llariUddidS.  il 
a  11'  IVunl  liasel  le  nienldu  pnissaul,  les  pau|)ières  épaisses,  le 
ue/  lin.  la  lunelii'  charuui'  aux  lèvres  enlr'nuverl(^s,  en  lin  celle 
e\pre-.-idU  a|iai-i'e  ijnj  si'uildi'  i'\i  Inre  Ion!  elldrj  de  pensée. 
Mai--  ce  ijne  l'on  sailli  mieux  sur  ce  hrou/e  nriginal  (|ne  sur 
la  cdpii'  en  niailire  d  llarmcidids.  <-e  sout  ili's  nuances,  ctimme 
la  di-s\  lUi'l  lie  1res  (■araeir'ri--l  ii|ih'  du  \  i^aL;e.  m'i  -e  ri'\è|e  la 
leudanee  realisie  du  penie  du  --enlpleni'.  l.'Aui'iue  n'i'-i  cerles 
pa^  UU  |idi'lrail.  mais  cdiunu'  il  imiii'  liilèleuii'ul  la  nature  I 
l'as  nu  iuslanl,  larlisle  ne  s'esl  pn-occupe  d'idéaliseï' les  (rails 
de   l'éphèhe  vij::dureux  i|ui    lui  sei'vail   de  uindèle. 

I.'aiilrnr  de  i'Aiirit;!'  de  Kelphes  e>|  dune  avaui  Idul  un 
réali^lc  Par  la.  il  a|i|iarlieul  ii  celle  i;cm'ialinn  d  iirli>li's  ijui, 
au  lendemain  de^  guerre-.  undii|ue>.  >e  reniiinellenl  dans 
iV-ludi-  lie  la  nalure.  (iidail  aussi  uu  ^raud  arliste  :  ji'  me 
^^arderai  liien,  aprè-  ce  (|ue  j  ai  dil  en  coininencaiil.  de  t  iler 
nu    ni'iu  el  Je  lai-.>c  ii  di'  pln^  haliile-  je  --diu  de  di'cider  >-i  c"e>l 


L'AURIGE  DE  .DELPHES.  l",! 

Cahiiilis  ou  l'ylliMj^oras,  ou  Onaliisou  un  aulrc,  (|ui  csl  l'aulcur 
(le  ce  bronzo.  Quant  au  groupe  dans  I('(|uel  il  convii'iil  ilr  le 
ranger,  je  m'associe  sans  réserves  aux  conclusions  de 
M.  IlonioUe.  Si  jamais  comparaison  enire  deux  ligures, 
entre  une  sculpture  et  une  peinture  a  paru  signilicalive,  c'est 
celle  qu'il  établit  entre  la  tôle  de  l'Aurige  et  celle  d'un  per- 


lir..  4S.  —  CoMPAUMSoN  m;  l'Ai  iiiiii;  i;t  di  \  i:i>im:iik 

DESSINÉ    PAR    Kci'niiOMdS. 
(Monuments    Piot,    t.    I\',    p.    2(i5.) 

sounage  dcssini'  par  Eupbrcuiios  '  ;  <■  même  grâce  xigoureusc 
du  cou,  senlement  nn  |)en  alouidie  |iar  le  peinire.  même 
puissance  du  nu'nton,  nuMne  saillie  di^s  lèvres  eulr'ouveries, 
mènie  ondulation  de  la  ligne  du  l'idut  <'[  du  ne/  un  |ieu  grossi, 
lui  aussi,  par  le  pincean  ;  même  scrupule  d'exactitude  dans 
l'indication  des  sourcils  et  surtout  des  cils,  nn'Min^  goût  poui- 
cette  barbe  en  Heur-  >..  Si  vraiment,  on  trouve  entre  le  sl\le 
de    deux    artistes    riai-eille     ideulilé,     ii'esl-ou     pas    eu    ilroil 


1.  Uavlwi^.  Mris/rrsclia/r,i.i<\.   il. 
■>.  lloiliollc, '//■/.  <■//<■,  p.  •>(!:!. 


i:)2  LA   SCULPTURE   fillECQUE. 

«rafiii'iiii'r  (|iril>  n'pri'sciilcnl  iiiic  mrmc  lorino  d'arl?  I']l  si 
nous  savons  avec  cfrliliiilc  (juAlliriirs  l'iail  apri's  les  iiiiorrcs 
nir'Ji(|iics  le  cenlro  arlislicuio  le  ])liis  iinporlani  ilr  la  (iri-co: 
si  nous  pouvons  dt-finir  avoc  prt'cision  fc  (|ni'  c'clail  (|U(>  le 
slylo  aUi(|ue  à  colle  (''po(|uo,  |)oun|uoi  aller  chiTclicr  ii'lle 
inconnuo.  col  x  quo  roprôsenio  l^'cnlc  aiyionni',  cl  allrilmor 
l'Aurige  (lo  Dol|)lios  à  un  scul|)lonr  arj^ion'?  Nous  conclurons 
plulùl  en  (lisant  (jne  l'Aurijio  do  Dcdplios  est,  avec  les  Tyran- 
nicidos  do  Crilios  et  Xi-siolôs,  lo  plus  pur  ropn'soulanl  do  la 
sculplnro  alli(|no  avanl  l'hidias. 

I']l  i\c  même  que  les  T\  r;innici(l<'s  nous  oui  servi  de  point 
de  (l('|iarl  pour  (■ludicr  les  lii;ures  nues.  l'AuiMi^e  de  I)(dphos 
vient  se  |ilacer  eu  lèle  de  la  sitIc  des  statues  dr.ipi'os. 

1.  I.oih.il,  lir.G,  IS!JO.  p.    UCi. 


CIIAPITRK    VU 
LES   FIGURES    DE    FEMMES    DRAPÉES 

Si  paradoxale  que  puisse  paraître  l'idée  de  elierelier  dans 
une  statue  de  type  viril,  telle  que  lAuriùe  de  Itelplies,  des 
éléments  de  comparaison  avec  les  ligures  féminines,  l'ana- 
logie du  costume  suflirail  déjà  à  justilier  cette  tentative.  De 
l'époque  des  Précurseurs,  toutes  les  statues  de  femmes  que 
nous  avons  conservées.  —  à  part  une  seule.  —  sont  drainées, 
et  leur  vêtement  (dire  de  grandes  resseml)lances  avec  celui 
de  l'Aurige.  Ajoutons  enlin  qu'entre  le  visage  des  éphèbes  et 
celui  des  jeunes  filles  la  différence  n'est  pas  toujours  très 
tranchée. 

Dans  la  sculpture  archaïque,  les  ligures  de  femmes  ne  se 
distinguent  guère  des  figvires  d'hommes.  La  tète  de  la  statue 
d'Anténor,  au.\  formes  dures  et  heurtées,  n"a  rien  de  spéciale- 
ment féminin.  En  baptisant  du  nom  de  «  Bouileuse  »  la 
statue  de  femme  consacrée  sur  l.Vcropole  par  lùithydicos 
n'a-t-on  pas  v<uilu  marquer  l'i-troile  parenté  qui  l'unit  au 
Boudeur  de  l'Acropole?  Et  même,  à  l'époque  classique,  les 
visages  de  femmes  gardent  encore  je  ne  sais  (|U(dle  grâce 
virile  et  forte  qui  fait  (|u'<in  h^s  confinid  (|uid(|iietois  avec  des 
visages  d"iionimi'>.  Ii'uidin  la  l'auieii>c  l(Me  d'AllnMia.  au 
Musé-e  de  n(dngne.  (juon  a  prise  longleni|i>  pour  uur  Ic'lc 
d'éphèlie.  (l'est  à  la  lin  du  v'  siècle  seuienuMil.  et  surluul  an 
IV',  avec   l'raNitèlr,   (|nr  les  caresses  Aw   ciseau  arriveront  à 


15'»  i.\  si:ii.i'Triii-:  gmkcqik. 

iloiini'i'  ;iii  marlirc  Idiilc  l;i  iloiiccni-  cl  lu  liiicssc  dr  l'i'jii- 
dcrnii'  li'iiiiiiiii.  Los  l'rrciirsours  smil  çiicurc  Iniii  d  un  |ian'il 
iMtlilli'lllcul  ;  Inii  lie  ildil  |);is  s'rlniiinM-  imn  |ilus  (jiH'  i-c-; 
iirlistcs  un  peu  l'mlcs.  an  li'ni|ir'iMnii'nl  Imi  |ii'u  iilcali^lc  airul 


lu.,    l'.i  11   :>(•.         Tin    i>i    I 'Ai'HiiiM>iii    1,1  iMiM^i. 

du •   an\   visages   de   Icninu's    (|nid(|U(.'  iliusc  de    la   \  it;ni'nr 

di'  Iruis  allilMcs. 

•  irsl  M.  Ki'IkIiIi'  '  ipii.  le  |iirini('r.  a  muiui''  à  i'api)riicli(M"  <l(< 
la  li'ii-  di'  rilaiiiicidiiw  uin'  -i.indr  ITIr  IViniMini'  de  la  villa 
l.nd.ivisi-.    l-M-.-c    Mit; \|din.,lil,.    .'    Ilc.l    dilTnili' di-  Ir 


1.  Animll.   1871,  p.  3!) 

2.  Ilcibig,  rnliirr^.  n"  'DT,  .ivoi-  la  l)ililio^'ia|iliio  I.t  |i|iis  rrfciUp. 

3.  L'hypolliùse  lii-  M.  l'etcrseii.  —  ll.\l,  I8'.l>,  p.  3Î.  —  i|ui.v  roronimlt  In  Ii'Ip 
ij(!  r.Xphroilitiî  à  liii|iiplle  étiiit  ilcsliiu'  le  beau  liùnc  Linlovisi,  p.nrail  bien  peu 
vr.iiseiiibinble.  Uicn  ne  prouve  fine  In  tHc  el  les  reliefs  nicnl  éliMlécouverl»  nii 
iiii^iiic  endniil.  It'niilrc  pnrl,  les  prnpiirtiiiiis  colossales  de  In  liMc  ncs'arronlriil 
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iliro  avcf  icriiluilo.  laiit  les  lypos,  à  cette  époque,  sont  encore 
indétermines.  Unni  (lu'il  en  suil,  celte  tète  nous  donne  une 
idée  exacte  du  tvpe  IV'niiniii.  dd  nui'  le  pouvait  concevoir  un 


l'ir..  ">l.  —  Tktf-  lit   SARCoi'iiM.i:  AMiiiiui'uiiit;  m.  Siuon. 
(Musûc  (le  Constanlinople.) 

artiste  cunleuipnr.nii  i\t'  Crilids.  I.e  menton  puissant  ilunue  au 
visage  quel(iuo  lnurdeui-.  que  raidiète  la  grâce  du  soiu'ire. 
Avec  ces  yeux  largement  ou\ei-ts,  à  lexpression  placitle,  ce 
nez  lin.  ces  lioucles  de  cheveux  rangées  sur  le  IVunl  d  lonrnées 


pas  du  tout  avec  celles  des  relief;:.  Surtout   le  style  du  tvi'ne   p.uait  beaucoup 
plus  récent  que  celui  de  la  tolc. 


i;ii3  i.A  six'LPTi'UE  nriEcui'p:. 

cil  coiiiiillcs  dcscaii;!!!.  dii  diriiil  llai'modiiis.  iiiiiis  un  llaiMiin- 
(lios  al'liiu''. 

.Nulle  pari,  ridoiililr  du  type  féminin  avec  le  typo  viril,  à 
celle  épu(|ne,  n'apparail  mieux  (|ue  dans  les  lèles  des  plus 
anciens  sarcophages  anlliropoïdes  de  slyle  i;re<-  extraits  de  la 
nécropole  phénicienne  de  Sidon'.  Seule,  la  liarhiche  à 
l'égyptienne  dislingne  les  visages  d'hommes  des  visages  de 
l'emmes.  La  ligure  ci-jointe  reprodnil  une  des  pins  ludles 
lèles  de  la  série-.  —  Le  type  en  est  très  voisin  di'  cidui  île  la 
tète  l.udovisi  :  le  visage  est  |dein  et  l'orme  un  nxale  parlait  : 
les  traits  sont  gros,  mais  réguliers  ;  le  Iront  e>l  has  et  le  ne/, 
pridonge  la  ligne  dn  Iront  :  les  yeux  l'Iroits  s'encailrent  entre 
deii.x  épaisses  pan|)i('res  saillantes;  le  menton  arrondi  est  long 
et  pnx'niinenl  ;  les  cheveux  sont  disposi's  sur  le  front  en  trois 
rangé'cs  de  gros  l'ris<ms  sn|iei'|iosés  ^.  Les  sarcophages  anlhi'o- 
poïdes  de  Sidon,  en  marlire  parien,  étaient  prohahlement 
ex[)orlés  de  l'aros  même,  à  moins  fpi'ils  n'aient  été-  ext-cnli-s 
sur  |dace  par  des  ou\  riei's  ^iccs  (■laldis  en  l'hiuiiiie  '.  Mai-  le 
style  en  est  piiicmeul  grec  et  cette  si'ric  de  monuments  nous 
fait  c(unprendic  à  mer\  cille  comment  les  types  cn-és  par  les 
arlistesde  la  (ii'èce  |iropremenl  dite  s'étaient  ri'pandu>  dan-  la 
.Méditerram'-e  tout  entière. 


1 .  Doux  se  trouvent  au  .Musée  île  ()iiiislnnliiiii|ilc  ;  llniiidy  Uey  cl  Th.  Itein.arti, 
lue  iircniiiiilc  ini/dli-  il  Sii/iin,  pi.  Xl.ll,  I  et  î.  —  lue  aulre  se  trouve  nu  .Musée 
(le  Herlin,  Kiirl\v;iiijj;ler,  .l/v/i.  SlinlirH  II.  Ilninii.  pi.  2  ;  —  une  deriiit-ie  à 
Copenhague,  lili/plulhèiiiir  .\'ii-t'nrls/irr;/,  pi,  V. 

2.  (;r.  lieux  types  analogues;  sarcophage  de  Tiipo'i,  au  Louvre,  reproduil 
•lans  (ne  iii'iiniinlr  mi/nlr  à  Siilnn,  lig.bli,  —  sarropliage  de  Ciliuiu  au  .Musée 
de  .New-York,  ibid.,  fi;.',  .'i,'!. 

:i.  Dans  une  aulre  tête,  celle  de  Berlin,  les  cheveux,  au  lieu  d'être  ainsi  dis- 
[losés  en  frisons,  s'enroulent,  autour  du  Iront,  on  un  gros  liourrelit  piipié  nu 
marteau. 

i.  Sur  les  conséipiences  (pi'en  a  tirées  .M.  I''iut«ftiigler  pour  iiilerpreler  le 
-l>le  ihs  sculptures  d'olyuipie.  cf.  plus  loin,  i;h.  N.  p.  "MS. 
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C.oHo  rosscml(laiH-c  r;ir;K-tr'risti(|U('  cnivr  los  visages 
(riionimos  et  les  visages  de  i'enimes  est  cause  que  les  types 
féminins,  à  l'époque  des  Précurseurs,  présent^-^nt  ([ueUjue 
monolonie.  l  ne  autre  raison  encore  empèciie  (ju'iis  nll'reul 
autant  de  variété  que  les  statues  d'hommes  :  c'est  qu(^ 
les  femmes  éciuippaient  davantage  à  l'observation  des 
artistes.  Dans  la  rue,  sur  la  jjlacc  publique,  au  théâtre,  au 
gymnase,  le  sculpteur  ne  rencontrait  que  des  hommes.  Les 
femmes,  comme  toutes  les  Orientales,  restaient  enfermées  au 
gynécée,  et  quand  elles  se  montraient  en  public,  c'était  pour 
prendre  part  à  des  solennités,  à  des  fêtes  religieuses  où  elles 
lignraient  vêtues  d'amples  vêlements  qui  dissimulaient  com- 
plètement leurs  formes.  Les  peintres  céramistes,  il  est  vrai, 
nous  introduisent  parfois  dans  des  intérieurs  où  l'on  était 
moins  chastement  vêtu.  Mais  ces  peintures  légères  compo- 
saient comme  un  musée  secret  ([ui  restait  la  proprié-li»  de 
quelques  amateurs.  Les  sculpteurs,  au  contraire,  faisaient, 
pour  ainsi  dire,  œuvre  publique;  aussi,  n'ont-ils  jamais  pris 
de  ces  libertés  avec  le  vêtement.  Toutes  leurs  statues  de 
femmes,  drapées  en  de  sévères  costumes,  ont  l'air  de  former 
le  cortège  des  vierges,  qui,  chaque  auniM".  à  la  fête  des 
Panathénées,  montaient  à  l'.Vcropole,  i>our  déposer  sur  les 
genoux  de  Pallas  .Vthcné  le  voile  tissé  de  leurs  mains. 

Le  costume  qu'elles  portaient  '  est  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  l'.Vurige  de  Delplies  II  a  été  décrit  maintes  fois. 
11  se  compose  d'une  grande  pièce  ilélolfe  l'cctangulaire,  un 
peu  plus  haute  ([ue  la  personne  (jui  en  est  revêtue.  Le 
boi'd  supérieiu'  (Ui  "  apoptygma  »  était  rabattu  en  dehors  au 
tiers  de  la  hauteur.  La  femme,  pour  s'habiller,  |)assait  celte 

1.  Sur  celtc' i|iusliou,  cf.  Studiiiiv.ka. /ic;'/)-»//!'  ziir  Ih'sch.  i/.  tilli/ricsch.  Tiaclil, 
dans  les  Miliamll.  il.  nrcli.  ppif/r.  >>»"(«.  UV.vi.  lieft  VI,  p.  29. 


i:i8  LA  SCUl.l'TlKI';  r.UKCnl  E. 

jiii'cc  d^'lulVc  suiis  les  liras  cl  s'en  nilniirail  le  mvy-^  ;  cllr  la 
it'rmail  sur  lo  cùlt'  avec  îles  agrafes,  puis.  jKuir  cacluT  le 
haut  ihi  corps,  olic  rciiiniilail  un  pou  l'apuplx  j,Mua  anliW'iour 
et  poslOrii'Ui-  cl  le  lixaii  sur  l'Iiaijui'  r'paiiii'  asi'c  uik'  agrafe  : 
olle  foruiail  ainsi  dcuv  laruo  rniuiancliuro  pour  passer  les 
lii'as.  Parfois,  les  lionls  de  lélullï'  iMaicul  cciusus  dans  le  sens 
lie  la  hauh'ur.  (•(unnic  cimin  de  la  [iini(|uc  de  lAurige:  la 
fcniiiii'  passai!  ainis  1(^  vcMiMuent  enninir  une  idieniise.  l'ne 
ceintui-i-  srri-ail  le  i  liilùn  à  la  laille  mihs  rapupiygnia  el 
produisail  ainsi  les  longues  eannidnre-  ili'  la  jupe,  lui 
renuinlani  un  peu  I  l'Inlle  au-de>su>  de  la  eeininre.  on  olile- 
nail  <es  larges  iiiuiilluns  qu'on  appidail  le  "  euipus  >'.  Uuel- 
(|ui'l'iiis  eiilin,  la  l'enuue  ranu'uait  sur  sa  l("'le  le  Imrd  poslê- 
làenr  de  ra|Mi|)lygiua  el  s'en  servail  enuiuie  d'un  \iiile. 

n'est  l;i  ce  (|u'i)n  ap|telle  d'ordinaire,  par  opposition  au 
eoslviiue  iouii'u.  le  eosUnne  dorien.  M.  Sluduii-/.l\a  le  eonsi- 
dère  eoMiine  le  \  iMriiicii I  priniilif  cl  nalional  di's  l'euinic- 
gi-ec(|nc>.  i;i|c>  i'a\aienl  aliandoimc  \cr>  le  milieu  du 
\  I'  ^iccje  pour  ailopliM-  lc>  longue>  Iniiiijnc^  Irainanles,  les 
lielles  élolVes  an\  couleurs  cluiiuyantes,  loul  ce  luxe  orieiilal 
(|ne  la  mode  ionienne  avait  l'évélé  à  la  (îrè<'e  d'Iùirope.  Les 
slaliH'>  ar(diai(|ne>  decoiiN  ci-|e>  >nv  l' Acropoli'  d'Allicnc^  et 
sur  loii>  le^  points  du  monde  grec  li'nioiunciil  iln  goi'it  iudis- 
cnd  des  jcnnc'»  lemme-  île  ce  tcm|i>  |ioni'  lc>  hroilei-ies,  les 
paiiirc^,  le^  ,i"li^  cliàlc--  (|  uVI  Ic^  jclaient  sui'  lenr>  r^panlcs  eu 
de-,  arrangements  coi|nel>.  j.c-  gnerro  mi'dii|ue>  pro\  oi|uèi'ent 
conti'c  r(lriciit  mil'  M'iitalde  iiMclion  nationale  et  les  modes 
elles-nuunes  s'en  ressentii'ent.  Les  femmes  nuKUU'èreiit  aux 
sompiueusi  sdraperies  pour  re\  cuir,  dans  les  pieinièics  années 
i\\i  \'  --icide.  au  \ii'n\  (M~|iiiiic  dorii'U.  Cetlc  tran-loiination 
appaiait   1 1  c^  clairiunenl  dan-   le-  mouunu'ut-.    I!llc   n'alioutit 
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pu--  loiil  triiii  CdUii  à  l:i  sini- 
|ilitil('  (lu  cliiiriii  (liirii'u,  mais, 
peu  à  peu,  la  hiilcllo  ik's 
foninies  se  ilobarrasso  dos  ac- 
cessoires qui  la  complii|iiaiciil, 
(les  ehiloiiis(|iies  el  des  di[)loï- 
dia.  Pour  linir,  li'  clnirm  rôle 
le  vèlenieiil  Mnii|iie  d  ufi  les 
sculpleiirs  VDiil  lirer  les  plus 
niajestueiiv  ell'els.  (Juei(|iies- 
unes  des  plus  aiieieuues  sla- 
lues  de  slyle  ionien  comme 
rilc'ra  de  Samos  '  et  sa  su-ur  "', 
trouvée  sur  l'Acrupide  d'A- 
tliènes.  monlraieiit  déjà  l'har- 
monie qui  se  dégage  de  ees 
éloll'es  aux  |ilis  rigides  comme 
des  cauueliu'es  de  colouut's. 
Dès  le  début  du  v'  siècle,  les 
sculpteurs  reprennent  et  déve- 
loppent ce  motif,  et  les  plus 
récentes  des  statues  féminines 
de  l'Acropole,  antérieures  à 
480,  établissent  la  transition 
entre  les  draperies  à  l'ionienne 
et  les  draperies;!  la  dorienne'\ 
Dans     ce     gr(tu|)e.     une     sta- 


1.  Collignon.  SG,  I,  (jg.  ;;). 

2.  id.  (!■;.  "4. 

;i.  Par  exemple,  Ueiiiiicli,  Hcper/nirr, 
fiVJ,  9  et  10.  —  Comparer  aussi  ces 
(iiriires    aux    st.iliirs  de   l.-i    ('.,rir<-li„„ 
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IfiO  I.\  SCLLPTLRK  GRECQUE. 

lui''  i|ui  conserve  encore  queUiiie  chose  de  la  railleur  desanti- 
(|nes  NOMiia,  peul  se  placer  en  lète  de  la  série  des  lic;nres  velues 
lin  cliilTm  diirien.  l/arlisle  s'ellorce.  Iiien  nialadi-Dileuienl 
encore,  de  niarijner  ropposilion  entre  les  |)lis  ré^nliers  île  la 
jupe  el  les  laigcs  surfaces  plaies  de  l'apiiplx  tiuia  :  il  a  Iroiive 
néanmoins  le  principe  d'uni'  des  |>lns  belles  cDiupnsilions 
plasti(iues  qu'ait  jamais  iiiventr'es  le  j;i''uie  des  (irecs. 

L'Auri^e  de  Lk'lplies  permet  de  supposer  {|u'aux  environs 
de  iSO  le  type  était  délinitivement  créé  et  la  lechnitiue  de 
ces  draperies  parfaitement  étaldie.  Nous  possédons  une  série 
impiirlante  de  statues  léminini's  drapi'es  ijiii  daleni  de  cette 
époque  et  des  années  (jui  suivent  inum'-diatement.  l  ue  des 
plus  anciennes  parait  être  une  statue  de  la  colleclion  .lacoh- 
sen'.  La  llexinn  d'une  des  janilirs  e^l  plus  accusée  que  dans 
l'Aurij;!"  de  I  le!  plies  cl  runipl  la  niumilnnie  de  ladiaperie,  i.a 
statue  est  mallii'iliiMiseinenl  prixi'c  de  sa  liMe.  Mais  une 
statue'  de  même  style,  réceunneut  découverte  à  Kissanu)s,eu 
(irète,  est  complète  et  nous  laisse  juirer  du  style  de.  la  télé.  Les 
ciie\eu\.  iii\i-.i's  sur  le  IViiiil  en  deux  hii-L;es  liandeaiiv  que 
siqiiire  nue  raie,  se  relèvent  aii-ilessiis  des  lU-eilles  el  s'ennui- 
lenl  >ui'  la  nuque  en  un  lr'i;ei'  cliii;nuu  qui  rapjielle  le  croltyle 
des  é|)hèlies.  (letle  ciiilline  >i  simple  lemplace  les  savants 
arranj;emenls.  ainu'^  ile>  ideuautes  du  vi'  siècle  :  c't'jait 
le   ninllieut     IMI     les     |iiiniine>.    de   leur    Ci'iii''.    rennucaieul     au\ 


llfiminn.  pi.  X\\  M  cl  X.W  III.  un  l'on  <iiit  Mon  le  pas.s.ij;»-  du  cosUmie  ionien 
nu  costume  dorien. 

I.  Collignon,  Sl'i,  I,  0^.  KO;  —  Rcinacti.  «.7..17. ,//■,■,  (■,;.n,  I. 

1.  i,li//,i„lhrijiie  \>/-r,„l.sl,i-r<i.  |.l.  VII  cl  Mil.  -  D  ii|.rrs  .M.  AindI.  c'ot  un 
oripiiiiil  fircr.  —  U'iiuh-cs  statues  ilu  munie  type  on!  clé  conservées:  l"stnliic 
l.udc.visi;  lleibi);,  l'Ulim-,  ii.'ll.  I,a  trie  n'npp.ulicnl  pas  an  corps;  —  î"  slntiic 
Borghcse;  lleilii;,',  l'il/irrr  ",  IWI  ;  Utl.  Î6I,  îdî.  I.ii  Icle  n'nppiirUcnt  pas  au 
corps;—    3"    ..laine  Torlouin,    llï.'    A.    dans    Culhilion  Torl.nim.  [<\.  I.lll.  {. 

;t.  .Mariiini.  HCAH.   IHUT,  p.  IC.'.l, 


I.IÎS  FIGURES  nK  FEMMES  DRAPÉES. 
Iuii>;m's  clirvcliiros  tVist'OS,  lldllanl  sur  Ips  (''iinulrs. 
les  cliovciix  coiirls.  I.os  sla- 
tiios  tV'iiiininosdo  lAcropole 
nous  avaionl  ilôjà  laissé  cii- 
irovoir  cotto  ôvolutioii  de  la 
coiffure  vers  lasiniplicilé.  A 
l'échafaudage  de  nalles  el 
de  frisons  qui  se  dresse  sur 
la  tète  de  la  slalue  d'Anté- 
nor,  succèdent  chez  !a  Hoit 
(h'use.  les  «k'ux  larges  han- 
deaux  (|ui  s'ai'rondisseni 
mollement  autour  des  tem- 
pes. C'est  là,  avec  moins  de 
complication  encore  .  la 
coiiïure  adoptée  pour  les  li- 
gures féminines  contempo- 
raines de  la  sialTie  de  Kis- 
samos  '. 


I.  D'autres  têtes,  éparses  dans  les 
musées  et  les  colleclions  particu- 
lières, paraissent  ôtre  des  répliques 
d'originaux  du  uiéuie  style  et  de  la 
nu'ine  époque  que  l'original  dont  la 
statue  de  Kissamos  est  la  copie.  — 
Voici  les  principales:  l»  ttHe  du 
Jlusée  Torlonia,  n»  4SU  ;  '.'////)/.  .Vy- 
Carlsbeii/,  fig.  21,  Ti;  —  .Mariani, 
/.  /.  p.  I8(),  tlg.  10;  —  î"  tête  r.hia- 
ramonti,  'V////)/.  Xif-Ciirls/jerr/,  fig.  23, 
'21  ;  —  3"  tête  de  la  villa  .VIbani, 
EV,  1 1 1  l-l  1 12  ;  G/;//,/.  .yi/.-Oirlsherç/, 
fig.  25,  2(;;  —  4"  tète  de  la  villa 
liorghèse,  Helbig,  Fii/trer-,  n»  !)8!  ;  - 


loi 


V\c,.  53.  —  Statuk  oe  kkm.mk  diiapek. 
(La  Glyptolhcque  Ny-Carisberg.  pi.  VII. i 


tète  de  la  collection  Stcinbauser  :  Ma- 
riani, /.  /.  lig.  U;  —  (;»  tcto  Jacobscn;  C/'/pt.  .SyCdilsher;/,  pi.  31  et  :12.  Sur 
le  type  en  général,  cf.  .Mariani,  /.  /.  et  ';////''.  Xy-Caihber;,,  texte  des  pi.  31 
et  32  par  P.  Arndt 
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Los  staliu's connues  sous  le  nom  de  «  Danseuses  d'IleiTula- 
luini  '  »  sont  les  pins  lécenles  de  celle  série  de  ligures  vêtues 
du  cliilùn  dorien.  Iliiyi'l  les  atlriljuait  aux  dernières  années 
du  V'  siècle  ou  nuMue  aux  premières  années  du  iv''.  Mais  il  ne 
l'aul  pas  oublier  que,  pour  les  œuvres  de  l'époque  classique, 
toute  la  clirouolojiie  de  Uayet  a  été  faussée  par  la  date  île  't'-W 
qu'il  assi};uait  aux  sciilplures  d'Ulyuipie;  les  analogies  (juil 
notait  très  justenieiil  entre  les  Danseuses  d'ilerculanum  et  la 
Sléropé  et  l'ilippodamie  du  fronton  oriental  l'empêchaient 
naturellement  de  reconnaître  dans  les  premières  des  univres 
antérieures  à  i'iO.  Ku  nu'uie  temps.  cei'Iaius  ral'tinemenls  de 
technique,  ciuuuie  l'euiploi  de  rari;eul  el  de  l'émail  dans  les 
yeux,  ont  dû  ci>nlriliuer  encore  à  all'ermirsou  o|)inion  que  les 
Danseuses  d'ileiculanum  élaieul  beaucoup  plus  réi'enles  que 
les  sculjilures  d'Olympie.  i/Auiij;('  de  D(dplu'>  nous  a  appris, 
depuis,  (|ue  le  procéih'  ('lail  eu  usaj:e  dans  le  pieiuier  (|iiarl 
du    V    siècle. 

l!a\el    >(■  II- |iail    donc,   mit    \;\    diile    des  iM'oU/.es  d'Ilcrcu- 

iauuiii.  de  plus  d'un  denii-sièrie.  lui  revaiudie,  il  a  raison 
peul-élre   de  les  piciidre  pdur  des  orii;iuau\  >:recs.    La  ques- 

lion   a    ('11'  >uii\('n[    didialii I    n'^uliic   en   sens  coulraire  •'. 

(i'esl  (ju'il  n'esl  pas  loujours  lacile  de  Iranclier  des  ilillicullés 
de  ce  j^ciire;  nous  counai>--(in^  in;il  le--  pidci'di'--  (|u  iMU- 
pioNaienl  les  anciens  p(ini'  iravailler  le  liron/e  el  1  lii-.|ciire  île 
leurs  han^lnrnialidn-.  .\(iii>  en  -nninie^  ri'dnil>  >nn\eul  à 
l'expérience  de-.  \en\  i|iii  reconnai>M'ul  dans  un  di'lail  de 
teclinique  la  niai'qne  dn  ;;<iril    niuiaiu  mi    liieu  la   Irace  d  un 

I.  ColliKiiDii,  si;.  I,  \iA':>.  n.  •.'.iliMinc  l.i  lijlili()f;i.ipliio  lerciilo.  Los  incillriil'os 
reproductions  dans  Hnycl,  M'iiiiiniriils  ilo  l'mi  uiiliiiiie,  \.  pi,  .T;-;I!I. 

î.  D'appr-s  .M.  l''iirtwJingler,  MP,  p.  !l,  n.  I,  la  plinthe,  la  Icrhniqur.  les  bou- 
tons qui  nllarlirnt  1rs  (Irnpcries  sur  le»  ^pnules  prouvent  que  1rs  slnliirs  d'Iler- 
riil.inimi  K'iil  dos  copie»  (t'nssez  tinsse  (îpoiiuo. 
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outil  inconnu  îles  artistes  priuiilit's.  De  ce  point  de  vue,  les 
Danseuses  d'Ilerculanum  ne  j)résentent  rien  de  suspect,  rien 
qui  puisse  passer  pour  une  fraude  ou  une  tricherie  d  un 
copiste.  Ce  qui  frappe  surtout,  dans  ces  ligures,  c'est  la  sim- 
plicité et  la  largeur  d'exécution,  qualités  bien  rares  cliez  les 
artistes  hellénistiques  ou  romains.  Le  travail  des  cheveux 
surtout  est  caractéristique.  Sans  sortir  du  Musée  de  .Naples, 
comparez  à  la  coillure  de  lApollon  en  bronze  du  type  de 
Manloue.  la  cuilTure  d'une  des  Danseuses,  celle  dont  le  cou 
est  encadré  de  deux  larges  papillotes,  et  vous  saisirez  la 
(lilTércnce  entre  le  travail  sobre  et  précis  diî  l'ailiste  grec  et  la 
virtuosité  prétentieuse  du  copiste  romain. 

On  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  «  Danseuses  »  les 
statues  d'Herculanum.  Le  ternie  ne  manque  pas  de  surprendre, 
car  ces  six  femmes  n'ont  pas  le  moins  du  monde  l'air  de 
danser.  L'esprit  ingénieux  do  Uayet  avait,  il  est  vrai,  pour 
justiiier  le  nom  de  Danseuses,  découvert  deux  ou  trois  danses 
spéciales,  comme  ïxKr,-r,p,  la /.'sap;;,  les  !3pJx/,'.-/a,  qui  se  distin- 
guent des  autres  justement  en  ce  qu'elles  ne  ressemblent  pas 
rlu  tout  à  des  danses.  N"est-il  pas  plus  simple  de  reconnaître 
dans  le  groupe  des  six  statues  d'Herculanimi  des  femnn^s 
drapées  dans  de  belles  attitudes?  Et  l'harmonie  plastique  de 
la  pose  ne  sul'lisait-elle  point  à  tenter  le  ciseau  d'un 
sculpteur? 

D'une  statue  à  l'autre,  ralliliulc  ne  dillèn»  pas  boaucou|). 
Toutes  ces  femmes  se  tiennent  didtoul,  une  jambe,  la  droite 
ou  la  gauche,  légèrement  ployée  :  c'i^sl  l'altilude  de  l'Aurige 
de  Delphes;  pourtant  ici,  la  llexiiui  ilc  la  jambe  est  plus 
accusée  et  le  geste  plus  rythme  Pour  riim|iri'  un  peu  la 
monotonie  des  attitudes,  l'artisle  ou  les  artistes  varient  seule- 
ment le  mouvement  des  bras;  une  des  jeunes  femmes   lève 


idi  I..\  SCl'LPTURE  GRECOLE. 

Iianlimoiit  le  hrns  ilroil  aii-ilcssiis  ilc  la  liHc.  Ino  autre  agrafo 
son  vèlonuMit  sur  l'épaulo.  Colle-ci,  d'un  geste  gracieux,  saisit 
le  hiinl  (le  lapoplygma  pour  s'en  couvrir  la  tète.  Celle-là.  le 
liras    ilroil    lièrement   posé    sur    la    liaiielie,   avance   la    main 
gauche  comme    poui'   l'aii'c    une    lilialion.    Les   pli vsiunomies 
elles-nièmos  présentent  quelque  monotonie,   malgré   l'ellort 
<le    l'artiste    pour   changer    la    forme   des  coilTures  ;   ici,    de 
lourdes  |iapilloles  encadrent  le  visage:  là,  des  l)oucles  légères 
l'rémissenl  coi|nettement  sur  le  cou.  \'oici  encore  un  chignon 
élégamment  relevé  sur  la  nuque  on   une    (''paisse    nappe   de 
cheveux  (jni  tomhent  sur  le  ilos.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
détails,  (|ni  ne  nnulilient  poinl.  dans  l'ensemhle,  le  type  du  vi- 
sage. Il  j)résente  dans  toulesces  tètes  des  caractères  coniniiins. 
Les  formes  en  sont  conries  ;  les  traits  son!  durs  et  nnnujiu'nt  un 
peu   (le    linesse   :    le    fiont   étroit  cl    lias,    le  ne/  fort,  les  lèvres 
épaisses,    les  joues  pleines  et  le  nienlun  énergiiine.  donnent  à 
ces   physionomies   de  femmes  je    ne  sais  (juidli'  mâle  lieauté. 
Si.  au  lii'M  d'iMre  en  marlii'e,  elle  diiil  en  limn/i'.  la  préten- 
due  lleslia    (iiusiiniani  '    ponriait   liguri'i'  dans  h'   cho'ur  des 
vierges  d'iiei'cnlanum.  C'e^l   une  statue  île    lui'Uie  l\pe.   hllle 
esl   deiiiilll.   ciilllllie   ellev.    le    liias    d  ri  M  |    po^i'   >iii'    la    lianclie. 
l,"apoplygma,  i-idevi-  sur  lescliexcuv  cumnie  un  \ciilr,  la  ilis- 
tingue  seulement  de   ses  sienis.    i.a    Icde   proenle    le  nn'Mue 
caraclère    di'    gravili'    nn'lanciilii|ui'     |iai'liriilier   ;in\    ieu\re> 
an  liai(|ne>.    jtjiiis  ce    \  i>a^e    iin\    liails   pleiu^   (|ii Celaire   un 
discret  Minrire.  mi  reirouxe  i{ueli|ue  cliii>e  de  la  lieaiili'  saim' 
et    roliusie   du    iiondelir  de    l'Acnqxde. 


I .  Itililiii)'rn|ihic  (l.ins  l'ricdcrichs-Wollcr.-,  'l'i/i.vd/if/iV.v.sr,  *>lî.  ^-  Cf.  aussi 
Kuitwiiiifjler,  .Ml',  p.  Hl.  —  Ull,  n»  191,  rcprodiiclioii  d'apn^s  un  iiiinilnf(p.  — 
lliipprorhcrdr  In  Irtc  de  rili'stiii  (jlnsliniiini,  In  priUriidup  Aspnsii'  ilii  Miisci-  ilr 
lierlin  {VA,  18"*,  pi.  8);  —  rt'pliipie  au  Louvip,  (7«;(ic,  lUXO. 
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(  j'  lv[K'  lie  l'cmiiu'  (Iraiiéo  dans  h'  cliihui  (loricn  sorri'-  à  la 

taille,  servit,  à  répoque  des 

Précurseurs,  pour  toutes  les 

représentations      l'éniinines . 

Ln  simple  attribut  suffisait 

pour  distinguer  les  déesses 

des  simples  mortelles  et  pour 

déterminer  la  personnalité 
de  chacune  :  une  égide  posée 
eu  écliar|ie  sur  l'apoptygma 
du  chitùn  di'signait  Athéna. 
C'est  ainsi  iiu'elle  est  repré- 
sentée dans  une  statue  du 
Musée  des  Thermes  à  Home  '  : 
l'égide  seule  établit  une  diflé- 
rcnce  entre  cette  ligure  et 
celle  de  la  GI\  ptothèque  Ny- 
Carlsberg  décrite  tout  à 
l'heure.  La  tète  a  malheu- 
reusement disparu.  Deux 
tètes  d'Athéna  qui  ciatent  à 
peu  près  de  la  même  épo()ue, 
nous  montrent  quel  pouvait 
en  être  le  type. 

Lune  en  marbre,  a  été 
})ubliée  récemment  par 
M.  Bulle-,  et  se  trouve  au 
Valican.     L'aspect     en      est 


l'IC.    Ot.    —    ArilKNA    IlhS    lllïltME; 
(•  Aniike  Denkniâler  •  d'.\rndt 
ann,  pi.  ."kc) 


1.    Iklbig,  /••|V/i;e;- ^  n"  1070.  Pro- 
bablement un  original  grec.   —  Cf.   Furlw.inglcr 
:ie/j.,p.  ;>0. 

•J.  un,  SoHr.  vc'//.',  pi.  :,oi. 


Unicki 

l/'c7(.  Slmlivn  Brunii  itiir 
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|ilulùt  ilêsaui-i'ahlc,  avei-  smi  crùiie  ilémidé.  ses  larges 
yeux  iiicriislùs  do  verre  (|iii  sduvrcnt  sous  un  front  trop 
vaste,  son  cou  éuornie  et  mal  |)roportionné.  Mais,  si 
Ton  restitue,  comme  l'a  l'ail  .M.  Bulle,  le  casque  qui 
s'adaptait  au  crâne,  les  liijoux  (|iii  luisaient  aux  oreilles,  la 
peinture  (|ui  cachait  les  déiauis  de  ce  marbre  sommaire- 
ment taillé,  oii  obtient  un 
ensemble  qui  ne  manque  [)as 
de  grandeur. 

Un  type  analogue  nous  est 
conservé  dans  une  autre  télé 
en  marbre  de  la  collection 
liarracco'.  Le  travail  en  est 
plus  soigné  :  les  cheveux 
li'gei-s  <|ui  s'échappent  du 
casque  el  <|ui  couvrent  les 
leiupes  douuenl  aussi  |)Ius 
il  ani[)leur  au  visage  ;  les 
yeux,  faits  d'ivoire  enchâssé 
enire  de  miuces  paupières, 
éclairent  celte  physionomie 
grave  aux  formes  un  |ieu 
massives,  (l'était  là  le  type 
de  l'Aliiéua  alli(|ue,  celui  i|ui  muait  h-  droit  des  monnaies 
d'AlhèiU's,  celui  (|u'nii  relrou\e  <laus  les  |ieiulures  alliques 
di'  sl\le  si'\ère  coniiiie  i(dle  d'un  \a-i'  ;i  Innd  Idauc  du 
Itrili^li  Mu--euiu  reprudiii!  li-iimlie  '.  N'i'due  du  i;raiid  clii- 
li'iu  diiiieu  sur  leipiel  v'chi j,, i |  l'cpide.  la  lauce  à  la  uuiin,  le 
calque  en   lele.  Allieiia   ^e  dressai!   niajotueux'  et  guerrière. 

I   n.  wv. 

•>.    l\/,</.'  Mhrn,„ii    \,isrs,   |,1.  XIV. 


Fie  !ia.  —  Atiikna  IIvrraccu. 
(Collection  narrarco,  pi.  XXV. \ 
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Ainsi,  se  trouvaient  fixés  les  éléments  essentiels  du  type  qui 
devait  servir  plus  tard  pour  la  Leninia  et  la  Parthénos. 

Une  des  plus  heureuses  compositions  qu'ait  imaginées  le  génie 
(les  sculpteurs  grecs,  c'est  la  figure  ailée.  Ils  représentaient 


Imc.  86.  —  Tkte  d'Athena  sur  ln  vase  AniQiE. 


Nike,  la  rapide  messagère  de  la  victoire,  sous  les  traits  d'une 
femme,  qui,  les  ailes  ouvertes,  semblait  descendre  de  l'Olympe 
sur  la  terre.  Le  goût  très  sûr  des  artistes  grecs  a  su  réaliser, 
sans  la  rendre  choquante,  celte  combinaison  hardie.  Le  vieux 
maître  ionien,  Archcrmos,  avait,  dès  le  vi"  siècle,  compliqué 
encore  le  problème  et  poussé  l'audace  jusqu'à  représenter  la 
Victoire  en  plein  vol.  Son  truvro,  autant  qu'on  en  peut  jugt>r 


I,A   SCILiniRE  GUliCiH  li. 


par  la  Nik('  de  Divins',  {•[■,[][  un   iicii  lunnlc;  iii;iis.  les  iiKivcns 
d'oxônition  ilunl  il  ili<|i(isiiil,  nr  lui  iHiincllairiil  jcis  ili'  liicr  ilr 

relie    idée    lies    \rr Ir    |<,||| 

le  |iiirli  i|n  il  .iiii'ail  nouIu. 
l,<iiM|iie.  ;iii  (•(iiiiiiU'Mccinfnl 
du  \'  --iéile.  le  clliiriii  dnril'll 

I  l'inidiK.i  les  ciimplicatiûiis 
du  nishnue  ioiiici),  les  ar- 
li-les  liieiil  servir  ces  li  taures 
de  lennues  drapées  à  la 
lepri'senlaliiui  de.NiUè.  Mais 
jiuui  rnuseiN  errordniinanci' 
n'i;ulieii'  des  plis  du  idlilùil. 
il  leiii-  lallail  reimiK'er  à 
liuiirer  la  \  ielnire  eu  mkiu- 
\(MHi'ul.  Ils  elioisiiTuI  le 
lUuuieiil  nii  Nikè.  descen- 
due de  II  d\  inpe,  \  ieul  de 
saliallre  el  d.' tuu.dnT  Iimtc. 
Telle  ,'s|  l'iiHihule  adoph-e 
par  I  auli'Ui'  de  la  Nike  chl 
('.apilok'-.  ('.'('si  une  des  |diis 
ancieuucs  lij;iircsilc  l'ciiimcs 
M'Iui's    du    cliilnii     iliiiicn. 

I.'as|iert   eu   es|   cninir    liirn 
Im..  in.  -  ,NiKi.    1.1    Cm' c.  huird  ;  bien  uialadri.il  aussi, 

•  Aniike  Oonliiiii.lor  •  lie  Itnimi-  ■  il,         .,,.,;.,  ...; 


1.  r...lli;{ii..ii.  Si;,  I,  li«.  GT. 

2.  Ilelbijf,  fiV/i  (•,•/•>,  C.lî.  —  »U,  ÎI'.S.  -  1-1  Nik.î  de  P.iros,  A  KM!»;,  XI,  pi.  C, 
2,  cBt  iiii  peu  plus  iiiirionno  cl  iii(ii'i|ik-  I;i  liiinsilii.ii  du  oosluiiio  ioiiioii  an  ros- 
liime  (liiiii'n. 
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ticniKMil  les  lionls  de  l'apuplv^nia  p^iir  l'cmpiM-licr  de  IIdIIct  au 
vent.  Mais  la  coinljinaison  des  ailes  et  du  vèleiiieiil  parait 
tort  heureuse:  plus  tard,  IMiidias  ne  fera  dans  lliis  du  IVouIdu 
lu-ienlal  liu  l'aiiliéudu,  (jne  reprendre  et  développer  ce 
mot  il'. 

H  est  ppcdialde  que  les  Groes  avaient  allriliiu'  ce  (•(isIuuh' 
(lorien  à  d'autres  divinités  ([u'.Vtliéna  et  Xikè.  La  statuette  en 
bron/e  de  la  coUeetion  (:ara|»anns',  qui  représente  Aplirodile, 
tenant  une  colombe  à  la  main,  n'est  sans  doute  qu'une  simple 
réduction  d'une  grande  statue.  On  reconnaît  encore  Aphrodite 
dans  une  importante  série  de  figurines  en  bronze  ([ui  servaient 
de  pieds  de  miroir.  Nulle  part,  les  artistes  grecs  ne  devaient 
tirer  meilleur  parti  des  formes  archilecturales  du  ciiilôn  dorien 
qui  convenait  à  merveille  au  rôle  de  support  ou  de  caryatide. 
Dans  une  étude  étendue  %  M.  Michon  a  montré  les  origines 
orientales  de  ce  motif.  Le  groupe  de  monuments  qu'il  a  réunis 
permet  de  suivre,  depuis  les  premières  années  du  vi'  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  v%  l'évolution  d'un  type  (|ui  s'inspire  direc- 
tement des  œuvres  de  la  grande  sculpture,  les  ti'ansformalions 
(lu  costume  et  de  la  coill'ure,  le  })assage  de  la  complication 
ionienne  à  la  simplicité  dorienne.  Un  des  types  de  visage  le 
plus  fréquemment  reproduits  dans  les  figurines  de  la  pre- 
mière moitié  du  y"  siècle,  c'est  celui  dont  la  statue  de  Kissa- 
nios  nous  a  conservé  le  souvenir.  Les  cheveux  disposés  en 
larges  bandeaux  plats  sur  les  tempes  et  coquettement  relevés 

1.  BCII,  18'.)l,  pi.  y-IO.  —  liapproclier  de  ce  iiionumeiit  l.i  o  Cistupliorc  »  du 
Cabinet  de.s  médailles,  Calalo'jue  îles  ùrunzen  n"  M)kà. 

2.  Muiiiiiiieiils  r/rccs.  18'Jl-03,  p.  31.  —  Pour  la  question  des  miioiis  à  pied, 
on  ti'ouver.a  une  bibliographie  complète  dans  le  Calalni/in'  ilrx  hrinizcs  r/r  lu 
Sociélé  archéaloiji(/ue  d'Xlhî'nes,  p.  28,  par  M.  de  Uidder  —  Cf.  aussi,  Arndt. 
Glyplolhè<iiie  N/j-Carls/ieri/,  te.'cte  des  planclies  31  et  32.  —  Les  principales 
reproductions  de  ces  miroirs  se  trouvent  dans  lleinacli,  lirjicrlnlrf.  II,  p.  327  et 
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sur  la  niKiui'  doiuiaicnt  aux  statuettes  de  lironze  beaucoup  de 
grâce  et  de  légèreté. 

Ainsi,  toutes  les  ligures  féminines  de  ce  temps  se  ramènent 
à  un  type  unique,  celui  de  la  femme  drapée  dans  le  chilon 
dorien.  l'ne  difliculté  d'ordre  pratique  empêchait  les  scul- 
pteurs d'en  varier  les  attitudes  autant  (ju'ils  l'eussent  peut-être 
souhaité.  Rien  n'était  plus  facile  que  de  ligurer  ce  costume 
dont  les  plis  demeuraient  rigides  sur  un  corps  debout  au 
repos.  Le  moindre  mouvement,  en  déplaçant  les  étoffes,  y 
|)roduisait  une  extrême  complication.  Les  Précurseurs  n'osè- 
rent pas  en  aborder  directement  l'étude  dans  les  ligures  en 
ronde  bosse.  Ils  s'essayèrent,  nous  le  verrons  ]ilus  loin,  dans 
le  bas-r(dief,  dont  la  l('cliMi(|ue  cpiasi  [liclurale  facilitait  sin- 
gulièi'einenl  rinler|)rélalion  des  draperies. 

Les  historiens'  qui  admettent  l'existence,  dans  la  première 
moitié  du  v°  siècle,  d'un  art  dorien  et  d'un  art  ionien,  d'une 
école  de  sculpture  atti(|ue  distincte  de  l'école  argienne,  n'ont 
pas  manqué  de  reconnaître  dans  ce  groupe  de  ligures  fémi- 
nines, la  sévérité  du  style  et  la  soliililé  des  proportions  parti- 
culières à  i'ail  du  Péloponnèse.  Coninu»  quelques  miroirs  dé- 
corés de  ligurines  drapées  à  la  dorienne  ont  ét(''  trouvés  à 
tlorinthe  ou  dans  les  environs,  .M.  Arndt  ■'  suppose  (ju'ils  étaient 
fabriqués  à  (^orinthe,  et  il  en  conclul  que  le  type  de  femme 
drapée  était  une  création  de  l'écide  de  sculpture  corinthienne 
ou  corintlio-sicyoniemie. 

y.n  réalité,  le  nom  de  doiien  donm-  au  cliilc'm  dont  ces  sla- 
hies  >unt   \étues.   a  dû   sans  doiilc  l'M'icer  (juclque  iniluence 

I.Collignon.  SG.  I.  p.  V.':..  —  Miidiiii/k.i.  IIM,  II,  p.  ...I.  —  FurIwAngler. 
,l/v7i.  .'^Iiidini  II.  Ilninii. 

1.  lili/i'lnlli'-'iin-  Vv-(',(//v/;r,-,7,  l.xU'  des  pliinolics  .11  et  .T.'. 
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sur  l'espril  île  ceux  qui  ont  songé  à  attribuer  les  Danseuses 
d'Herculanum  à  une  école  de 
sculpture  ilorienne.  Cependant, 
on  trouve  dans  la  peinture  attique 
toute  une  série  de  ligures  de  même 
type  et  de  même  style.  En  voici 
d'abord  une,  peinte  probablement 
par  Euphronios  sur  une  coupe  à 
fond  blanc  du  British  Muséum  '. 
X"yreconnait-on  point  les  formes 
courtes  et  trapues,  l'attitude  et 
le  geste  un  peu  raides,  les  dra- 
peries sobres  de  ces  prétendues 
statues  doriennes  ?  Sur  un  lécythe 
attique  de  style  sévère,  au  Musée 
d'Athènes ^  on  voit  une  jeune 
femme  vêtue  du  grand  chitùn 
dorien,  serré  à  la  taille,  agrafé 
aux  épaules  de  manière  à  laisser 
les  bras  nus.  Elle  tient  à  la  main 
une  large  corbeille  chargée  de 
couronnes  et  de  bandelettes  qu'elle 
va  déposer  sur  la  tombe  d'un  pa- 
rent ou  d'un  ami.  Ne  dirait-on 
point  que  l'auteur  de  cette  cané- 
phore  s'inspire  d'un  motif  ana- 
logue à  celui  des  Danseuses  Fi<;.  58.  —  Figurk  uk  kkmme  en 
d'Herculanum?  Et   si    vraiment      ''•"'^""  '""'"'^  ''''  ^^^  ™^"- 

ATTIQIK. 


1.  While  Al/ienian  l'ases,  pi.  XIX. 

2   Lécythe  trouvé  à  Erétfie,  avec  ritisciiption  ■'  A:y;>o;  /.x),'):  Ms^ïvono.   

Klein,  Vnxeii  mil  l.ie/iliii</sii>sr/ir.-,  p.  l.'iO,  n"  î. 


172  LA  SCrM'TrRli  (illECQUE. 

les  pciiili'L's  iiltiijiU'S  de  l.i  iMcniiric  iiinilir  du  \"  sirclc 
iiunl  pas  ilrapc'  leurs  liâmes  de  l'cmim-s  aiilrcmcnl  qnt'  k'S 
sciilplciirs  (lu  ukMiu'  iemps,  uc  st'ra-t-iui  poiiil  Iculi''  i\>'  croire 
(|uc  les  statues  de  tV'iiiuies  vêtues  du  eustuuie  duricii  sont 
aussi  bien  altiijues  (jue  péloponnésioniu-s  et  (ju'elles  (uit  rem- 
place, dans  tous  les  ateliers  de  la  (irèce,  au  lendemain  des 
guerres  m('(li(|ues.  les  statues  drapées  à  la  uiiide  iouieniU'? 


Nous  avons  dduné  les  raismis  pinir  lesi|iirile>  les  statues 
féminines  de  ce  temps  étaient  toujours  drapées.  Il  l'aul  pour- 
tant faire  une  exce|)tion.  l,a  li^ui'e  connue  sous  le  nom  de 
\'(''nus  de  l"I']s(]uiliu  ' ,  et  )|ui  n'est,  Idul  siiii|demeul.  (|u'uui' 
jeune  lille  occupée  à  se  coill'er  après  le  liaiu.  est  une  (cuvre  de 
l'époque  des  Précurseurs.  Comme  Praxitèle  passe  généialement 
pour  a\(iii- le  |iremier  dévoili'  le  curps  tie  la  l'eiuine.  <>u  hésite 
il  dati'r  la  N'i'uus  de  ri"]s(|iiilin  du  v  siècle.  l'I.  pd.ir  e\pli(|uor 
rar'(liai--nie  îles  fornu'S.  nu  l'allrilme  à  l'i^cole  de  l'asilélès. 
l'ourlant,  si  Ion  supprime  les  accessoires  fâcheux,  la  cassollc, 
la  cruidu'  avec  la  draperie-,  ajoutés  par  le  copiste  pour  servir 
lie  pniut  d'appui  à  la  ^lallle.  il  l'e>le  un  cnl'p>  de  feunue  ilniit 
le  caractère  IVaiiciieiiieul  i-i'alisle  n'a  rieu  de  cunimuii  a\ecla 
pn'ciiisili'  de-,  adaplal  iuii-~  pa-ilidiqnes.  L'artiste  leprnduit  son 
luodèle  tel  (|u'il  le  \iiit  :  ce  u'e>t  pa-.  cnmiue  le>  .\pliroiliies 
praxilédiennes,  une  feunue  daus  le  plein  epanouissemeni 
d'une  heaiili'  sensuelle  ;  c'est  une  lillelli'  ;i  peine  toruii'c.  à  la 
puilriiie  nai-sanle.  ii  la  taille  ciinrle,  nu  peu  ('paisse  même. 
(jindie   naiM'Ie  et   i|uille   iraiilicii  1'  ir(d)servati(^n  !    Sans  pré- 

I.  l'.il.iisilos  Ciinsnviiteiiis.  Ilclliif.',  l'illurri,  :,»•!.  —  Cf.  Colli>:iioii,  >Vii//./iiic 
■iifi/iic,  II,  II;;.  3.VJ.  I-.1  iric  daus  Aniill.  EV.  l.SI,4SÏ. 

•,'.  Jr  iii'i'toimc  inriiic  i|ii'(iii  ait  allaclié  i|iiclc|iie  iui|)oi'lnni-r  ,i  l'iiricus  fij!uri> 
sur  l.'i  ciiii'lic,  |Hinr  songer  à  je  iio  sais  i|ii('lli'  ro|ir('scnlall>in  islai|(u-,  el  tirer  de 
l.'i  ili's  l'onrliisiiMis   l'i'l.'ilivi'<<  àlail'ilr  ilii  iiioiiiiiiit'iil.  Cf.  Ili'llii<;.  /.    /. 


l'ic.  y'J.   —  Femmi;  en  {iiiioN  duuie>  si  ii  in  i.limiii:  Miiyii;. 
(MusOc  ceniral  d'Allitiics.) 
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Iciilion  ni  arrièro-pcnséo,  larlislo  dévoile  ingôminionl  ce 
corps  do  vierge  ;  il  en  a  senti  la  beauté  saine  et  robuste  et  il  la 
rendue  sans  chercher  le  moins  du  monde  à  lidéaliscr.  Les 
sculpteurs   pasitéliques  étaient  incapables    d'une  si  grande 


J^^ 


I"ii;.  60.  —  l'^iGiRii  DE  fi;mmi.  pkinti;  i'ar  Eiimiro.mos. 

simplicité.  Pour  être  aussi  sincère,  il  faut  toute  la  spontanéité 
d'un  primitif.  C'est  dans  les  œuvres  attiques  de  l'époque  pré- 
classique qu'on  trouvera  des  éléments  de  comparaison  avec  la 
Vénus  de  l'Esquilin.  Pareille  justesse  dans  le  dessin  du  lui  ne 
se  rencontre  que  chez  Euphronios.  Voici,  peinte  sur  une 
coupe  signée  de  cet  artiste',  une  ligure  d'iiétaïre  oii  l'on  n^- 

1.  Coupe  à  Gracovie,  Il.irtwig,  Melslrr!.cha!eii,  pi.  XI. 
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c-diiiiail  (iucl(|iics-uiis  lies  traiU  (•arai-l(Ti>lii|iics  ilc  la  Nriiiis 
(lo  l"Ksijuiliii,  le  corps  vigoinvux,  la  taille  cuurlo,  lo  inoiivo- 
inonl  delà  lèlr  iiulihtH'  sur  la  poitrine.  Plus  signilicalif  eiicore 
est  le  rapiinirlieinciil  dr  la  |,'.|c  de  la  Vénus  do  ÏEsquilin  avec 
la  tète  dite  de  l'énélope,  au  .Musée  de  Berlin.  Elle  appurlenail, 
eoninie  nous  lo  verrons',  à  une  composition  d(>  l"épo(|M(>  des 


Dl.   l.Lsyi  II  l\. 
lArmll,  EV,  /■.Sa.) 


In..  &2.  —  Ti-.iK  m    I 
1'knki.opk. 
(Miisi'O  lie  Rcrlin.) 


i'li'(iir>.riirs,  l,a  iTsx'liililailcc  rlilir  |r-.(|rii\  ii''|i''~  p.'irail  >i 
IVappaiili'  i|ii  1)11  serait  li'iili'  dr  les  ath'iliner  I  nue  e|  l'aiilrr  an 
ini-nie  arli>lr  ;  ci'"-!  le  inr'nie  \  isaj;e  alloni;c'.  la  même  Inrim' 
ile^  \eu\  ri  du  ne/,  le  même  siiuiire  dix-rel.  le  nn''me  ari'au- 
^ement  des   clieM'ux   surir  Iruiil.   I.a  \Ciiusde  ri>i|uiliu  er>( 

donc  la  ciipic   liilcji'il  ni ii\i'e  aiili'iiciire  a    'i.")(l. 

l'iiiir  iiiiiipii'liT    la    ii'\  ne    de^    '>|i''-  li'miliiu-   de  ce  lcmp>, 

I.  i;f.  rh.  IX,  |i.  ïiil. 


(Colliynoii,  Sciil|.lur. 


Aiiiiioiii  1 1.   m.   I.  IIm.h  II  i\. 

.■.|Mc.  Il.lii,'.  ■X'it.  rinriiii  Di.li.l,  rililtur 


« 
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il  fiuil  siyiKilcr  oiiliii  le  iironpctli's  ((''les  CdilIV'cs  du  (■('■crv[)li;ilr  : 
ou  les  (k''sit;'ii('  ddiiliiiMii'i'  scuis  \r  imiu  dr  S:i|diii.  Ihiiis  iiin' 
élude  consacri'i'  à  iiiio  tète  de  ce  type,  au  Musée  du  Louvre', 
M.  Pottier  a  montré  que  celte  dénomination  ne  se  justifiait  par 
aucun  argument  sérieux;  le  cécryphale  est  une  espèce  de  iton- 
net  ou  de  serre-tête  allongé  qui  enveloppe  les  cheveux  ;  c'est 
une  Cdili'ure  qu'on  attribuait  inditl'éremment  à  des  femmes 
de  toute  condition,  déesses  ou  mortelles,  et  ddui  la  nuxle,  r('- 
pandue  en  (îrèce  après  les  guerres  mé- 
diques,  dura  pendant  tout  le  v"  siècle  et 
une  partie  du  iv'.  La  peinture  altique  de 
style  sévère  nous  en  a  conservé  de  nom- 
breux exemples.  Lntre  autres,  je  signa- 
lerai, [)our  la  comparer  à  la  tète  du 
Louvre,  la  ligure  exquise  de  l'Aphrodite 
au  (lygne,  peinte  sur  une  coupe  à  fond 
blanc  du  British  .Muséum-.  M.  l'ollier 
rapproche  la  Saphn  du  Louvre  d'antres 
monuments  d'origine  altique.  de  plus 
anciens  d'abord,  tids  que  le  Boudeur 
l'Acropole  ;  de  plus  récents  ensuite,  tels  que  la  l'eitho  de  la 
frise  du  Parthénon^  et  la  Sapho  Albani',  et  il  détermine  la 
place  de  la  lète  du  Luuvre  eiilre  ces  deux  groupes  de  tètes,  mi 
l'on  suit  l'évolution  régulière  du  même  l\pe.  Mais  ainrs, 
M.  Pottier  ne  prop(jse-t-iI  pas  pour  la  Sapho  du  Louvre  une 
(laie   Mil  peu    lias>e,   el  n'est-ce  pas  trop  la    raiipruchcr  de   la 

1.  l'uUier,  Lu  /,!,■  <ni  cnrtjphuli-  ilii  Musrf  dv  l.oiinv,  liClI,  ISDO,  p.  il.'i. 
[il.  XVll  et  X\lll.  —  A  lu  tète  du  Louvre,  it  faut  joindre  uue  autre  tète  de 
même  style,  peut  être  uu  peu  plus  ancienne,  au  .Musée  des  Tlieruics  à  lîouie  ; 
Olijpt.  Sij-Curlsberçi,   lîg.  27.  C'est  un  original  grec,  comme  la  t^-le  du  Luuvre. 

2.  While  Athenian  Vases,  pi.  XVll. 

a.  Michaëlis,  dfr  l'arllit-iioii,  pi.  14,  n"  4U. 
4.  Helbig,  Fiilin;-'^,  Sn. 
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l'eilliodii  l';ir(li(''ii()ii  que  d'en  placer  l'exéciiliiui  iiilir  les  ;iii- 
iiées  4.')0-ii0?  Peut-être  eouviondrait-il  de  la  vieillir  un  |ieu 
plus  et,  pour  nie  servir  de  l'expression  même  de  .M.  l'ottier, 
d'y  voir  plutôt  la  lille  que  la  petite-lille  du  Uoudeurdc  l'Acro- 
pole 

Ainsi,  eiilri'  ISd  ci  i."iO.  les  l'rêrui'scui's  mil  crci'  les  jtriiu'i- 
paux  types  féminins  qui  vont  i'ornier  le  fonds  du  ri''|)ei'toire 
classique.  lùi  réalité,  les  têtes  seules  préseutaieul  (|nel(jue 
variéli',  car  un  seul  tvpe,  celui  de  la  femme  dehoul,  drapée 
dans  le  cliilùu  doiieu,  a  sci-vi  pour  toutes  les  représentations, 
(ielle  ligure  si  simjde  el  d'au  si  grand  effet  plasti(|ue  rempla- 
çait les  iouiili's  cl  préleulienses  compositions  des  artistes 
ioniens.  Les  ilrapciies  conservent,  il  est  vrai.  (|iMdqne  raideur; 
elles  ont  surloiil  l'inciHuiMiieui  de  di^^iniuicr  un  peu  trop  les 
fornu^s  du  c<u"ps.  (l'esl  IMiidias  (|ui  donnera  au  jeu  des  ('lolïes 
toute  la  souplesse  (|ui  leur  mau(|ue  eiu"ore.  lui  les  rendant 
assez  It'gères  pour  viiiler  discrèteuieut  11'  cor|)s  sans  le  cacher 
tout  à  l'ail,  il  saura  inellre  l'u  xaleiir,  l'un  par  l'autre,  eu  une 
harmonieuse  comliinaisoii,  le  iiii  l'I   la  diMOerie, 
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Pour  conipliMtT  rdli'  ruvia'  des  lyi)os  [)lasli(|iu's  dus  nu 
génie  des  Précurseurs,  il  reslerait  à  sifinaler  les  représenta- 
lions  d'animaux. 

Dos  quatre  ehevaux  (|ui  cunipdsait'ul  l'allela^e  du  eliar  de 
Polyzalos,  il  uesl  rien  resté  que  des  l'ragmenis  insigniliaiits, 
trois  jambes  postérieures,  un  saijol  antérieur  el  une  queue'. 
Ce  qui  subsiste  montre  seulement  (jue  les  aninuuix  étaient  au 
repos.  La  délicatesse  de  l'cxéculion,  la  précision  nerveuse  du 
dessin  qu'on  observe  dans  ces  débris,  augmentcnl  encore  nos 
regrets  d'avuir  perdu  un  ensemble  de  ligures  qui  nous  aurait 
permis  d'établir  sur  des  bases  certaines  la  clironologie  des 
représentations  de  clievaux.  M.  Studniezka  avait  cru  trouver 
un  terme  de  comparaison  pour  une  étude  de  ce  genre,  dans  le 
prétendu  cavalier  perse  de  PAcropide-.  Comme  cette  statue 
équestre  se  trouve  reproduite  sur  une  assiette  à  ligures  rouges 
qui  porte  l'inscription  MàT'.ioj;  /.a"/,:;,  M.  Sludnic/.ka  en  a  conclu 
que  le  cavalier  perse  de  l'.Vcropole  faisait  partie  d'un  groupe 
commémoratir  de  la  vicldirc  de  .Marallnin.  Aiii^i  la  date  du 
monument  serait  lixéc  cuire  les  années  i!l(l  cl  ISIl,  mais  plus 
près  de  4!)0  que  de  iSO.  I.a  slatui'  éi|ui'slrc  de  i'Acroptde  pré- 


1.  Cr.  n.>llinllc,  M  m,  Il  1,11' Il /!~  Viol,  IV,  p.  ITÎ  cl  i;:i,  li; 
-,'.   .Uiliihiivli.   ISill,  p.  T-V.). 
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C('Ml(M'ail  ;iliii>  iriiiii'  ili/aiiir  il';niiit'i's  i'ii\  irdii  I  ;il(cl:iui'il('  iNilv- 
.Miilliciircusniiciil.  Ili\  |i(i[lirM'  ilr  M.  Slinlnii/ka  m-  |iarail 
pas  adniissililc  ol  je  m'associe  |il('iiii'iii<'iil  au\  oliiecliiins  de 
M.  Wintor  conlrc  celle  inlerprétalion".  Dans  un  onvra^c  liml 
récent,  M.  Klein-  adopte  encore  la  tiiéorie  de  M.  Slndnic/ka: 
mais  si  l'on  adinel.  ce  ({iii  ne  l'ail  |)as  de  dniilc.  (|iir  la  peininre 
est  nne  ci, pie  de  la  slallie  ,!,■  lAcr.ipole.  il  M'inidr  difiiciie  de 
placer  aprcs  'l'.M)  nne  liL^m'e  Iraili'c  dans  le  |dii>  jiur  slyle 
li'l'^piclélos.  H'anlre  pari,  si  l'inscription  M;/.-:{;cc=;  -/.xAir  dési^iu' 
liien,  comme  je  le  eroi^.  le  i;éin''ral  aliiiMiien.  idie  s'a|)|)lii|ne 
non  ]tas  au  \ain(|Meiii-  i\r  Maiallion,  (|ui  avail  en  Î'.MI  jdns  de 
(piaiante  ans,  nniis  an  jenne  homme,  ii  réplièi)e  (|u'élail  Mil- 
liade,  vin^l  on  vin};l-cin(|  ans  anparavanl.  lùilin,  M.  llidliii;  ' 
a  t'Iahli  (|iii'  \r  |iri's(innaj;e  li^nré  sur  l'assielle  el.  jiar  snile.  le 
ca\alier  de  I  Aciupcdi'  ('■lait  non  pas  nn  l'er>e  mai>  un  jenne 
alln'nicn,  pruJiaMrinrnl  Miliiadi'.  apparlenanl  an  corp^  des 
cavaliers  scythes  organisé  à  Athènes  jiar  l'isislrale.  l'onr 
tontes  ces  raisons,  la  slalne  éi|neslre  de  lAcropole  doit  daler 
des  dernières  aiUK'cs  du  ni'  siècle.  I.cs  l'ormcs  du  clii'\alsonl 
encore  liieii  coiivenlionn(dles,  el  pendant  les  Irenle  ou  (|na- 
ranle  an>  (jiii  si'pareni  le  cavalier  de  l'.VcropoIe  de  l'atlelafie  de 
INdwalos,  i\i'^  aili--lcs  don!  l'opril  >e  lonnie  \rr>  l'i'ludc  de 
la  nainre,  nul  di'i  >e  rapprochci' da vanlaue  di'  la  \<'rili'.  l'onr- 
laiil.  nialuri'  leurs  icndances  urllcnicnl  rcali^lo.  les  Prccnr- 
si'urs  ni'  parai^^enl  pa^a\iiii-  icnoii\rlc  pi-nrondiMneiil  le  Ivpe 
ilu  clic\al.  I'i'iil-<''lrc  iCliidc  dr~  animaux  les  init'ressail-elle 
nioin--  i|ui'  ii'jlc  (II'  1  Ihiiiiiiii' :  niai^  Mnh.uil   leur  ignorance  de 


I.  .liilnhiiili.  I8'.i;i,  p.  1:1:.. 

•.'.    /<(>    Ihifch.    IVisr»  „iil   l.i,'/,lilli/sillsrl,,iflni 
:i.  Mihuh.   Silziiii;/sl,..  IH'.i:.  II.  p.  •'.Vl  ri  siliv. 
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ranatoiiiic  lr>  rmiirrliiiil  (le  rciulrc  avec  jiisicsso  les  fornit's 
compliquées  el  ré(|uililjro  si  singulier  dos  chevaux  Hien 
entendu,  ils  n'ont  représenté,  en  ronde  bosse  du  moins.  <iiie 
des  chevaux  au  repos. 

In  cheval  avec  sdu  cavalier'.  découNcrI.  cmnnie  le  nionu- 


Fu;.    (y.'\.    —    ClIKV.M.  TIIIICNK    sert    l.'AcilOl'OI.K. 
(Collignon,   Sc-ulplinv    crec-qiii-,    I.  li^-.   iSi,  Kinniii-niilnl.  rililciir.' 

ment  de  Miltiade,  sur  l'Acropole,  mais  un  |teu  |)liis  n'-cent  qm^ 
lui,  trahit  eiu'ore  l'emharras  (h'  l'artiste,  (tu  dirait  un  cheval 
de  hois.  I,e  dessin,  le--  pinporlions,  le  niouveiueiil ,  jnul  y  e>l 
faux:  l'enrolure  r~|  li-ii|i  mûrie,  rari'icre-iuaiii  Imp  liini;ue.   la 


1.  Cullif-'iion.  S(..  1.  lin.  ISO. 
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friiii|n'  l'I  l(>s  misses  Irnp  maigres.  I/a\aiil-li:rni  iliiii  clieNal 
trouvé  sur  rAeropuie  '  date  l'erlaiiieiueiil  de- aiim'es  (|iii  |)ré- 
eèileiil  iiiiiiiédialenieul  le  pillatii'  «le  iSd.  (i'esl  lui  (jiii 
iiiius  diiiiiii'  le  mieux  l'idée  de  rell'nil  lai!  |iai'  les  l'ri'enrseurs 
|)our  animer  un  ))eu  ces  lormos  irn'elles.  I.e  elieval.  im|»alienli'- 
par  le  mors,  liennit  el  seeoiu^  la  léle.  (]elte  l'ois,  il  i^arail  hieu 
vivant.  Mais  l'ensemble  de  la  eomposilion  ne  résiste  pas  à  la 
i-i'iti(|ue.  Jamais  on  n'a  vu  un  (  lieval  avec  une  encolure  aussi 
mince  eu  haut,  et  aussi  (''paisse  eu  bas.  une  crinière  raide 
connue  celle  d'un  cas(|ue,  un  corps  aussi  nuissif.  Le  type  ilos 
chevaux  reste  encore  Iri'S  conventionnel  ilans  les  frontons 
tl  (  )lyuipie.  II  laul  atlendic  la  irise  du  l'artlu'uon  puur  li-ouver 
des   i-epri'senlalious  exactes  de   chexaux  à  toutes  les  allures. 

1.  Collignon,  S(;,  1,  li^'.  isi. 
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LES   BAS-RELIEFS 

Entre  luio  ligure  en  romle  busse  el  un  lias-i'eliel",  la  ilillV-- 
rence  est  plus  grande,  surtout  dans  l'art  grec  primitif,  quentre 
nn  bas-relief  et  une  peinture.  Pour  commencer  même,  la 
teclini([ue  du  lias-relief  s'est  confondue  avec  celle  de  la  pein- 
ture'. Aussi,  l'évolution  de  l'une  est-elle  étroitement  liée  à 
l'évolution  de  l'autre.  Suivant  une  antique  légende,  le  Corin- 
thien Boutades  eut  un  jour  l'idée  de  couvi'ir  d'argile  une 
silhouette  humaine  projetée  sur  un  mur  :  pendant  tout  le 
vi''  siècle,  les  artistes  grecs  ne  conçurent  pas  autrement  le  bas- 
relief.  Sur  une  plaque  de  pierre  ou  de  marbre,  ils  dessinaient  le 
prolil  du  peisounage  qu'ils  voulaient  représenter;  ils  évi- 
daienl  la  matière  tout  autour  et  faisaient  saillir  ainsi  l'image 
plate,  sans  modelé,  ombre  lixée  sur  le  marbre.  Ils  soulignaient 
ensuite  avec  le  ciseau  le  tracé  des  draperies  ou  la  muscula- 
ture des  corps,  k  la  manière  des  peintres  céramistes  à  ligures 
noires;  ils  complétaient  enlin  leur  leuvre  eu  y  ajoutant 
quebiues  touches  de  peinture.  Ainsi,  le  bas-relief  présentait 
l'aspect  d'un  véritable  tableau  sur  pierre.  11  prolita  aussi  de 
tous  les  progrès  apporlc's  à  la  tecbni()ue  de  la  peinture.  Le 
sculpteur  se  servait  de  la  pointe  ou  du  ciseau  comme  d'un 
pinceau,   à   l'aide   ilu(|uel  il   li'acait    le>    lignes  sinueuses  des 

I.  Cf.  fur  ce  sujet,  Coiut-,  Silzuii'/s/j.  Ahad.  Uerliii,  I88Î,  p.  ÔOÎ. 
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corps  nu>  Mil  les  plis  cuiiipliiiMi's  ili^s  ilmpcrirs  :  cuimiic  lo 
poinlri'.  il  se  ris(]u;iil  alcns  ;i  i('|iri''scnli'r  i\r>  iillilinlrs  oii  ii 
produire  îles  ellVls  |)lasti(jiies  (jii  il  n  riail  pas  rncdii'  cm  chil 
(le  fig:iirer  en  rojide  liusse.  I,e  lias-relii'f  lui  un  \  (■rilalile 
apprentissage  où  se  l'ornièrenl  les  statuaires. 

-Nous  n'avons  mallieurensenient  conservé  iln  Icnips  des 
Précnrscnrs,  qu"un  ti'ès  pdil  iiniulire  de  has-rclifis.  fjii(dques 
stèles  fiinéraires  on  e\-\(i|os.  la  (dinpo^ilioM  i|iii  di'corail  le 
laineux  trône  l.udovisi.  en  loiil  une  viiiiilaiiic  de  iiKninnienls 
à  peine,  voilà  ce  qui  nous  reste,  ("en  est  assez,  pourtant  pour 
comprendre  ce  que  les  maîtres  d(>  l'époque  cl;issi(|ue  doivent 
il  leurs  prédi'cessiMirs. 

Les  stèles  l'uiu'raires  mit  |('>(|U(dli's  ('lail  liuiiii'c  eu  r(dirr 
l'iiuaue  du  dr^'iinl.  smil  d'uriuiiii'  iimicnni'.  I>ru\  stèli's  i'i''eem- 
nient  di'convertes.  riiiii'  ii  Syini',  l'autre  ii  Apoliouia', 
colonie  de  billet  dans  la  nier  .Noii-e,  liaient  du  dernier  tiers 
du  vi"  siècle  :  elles  inoulri'iil  que  la  sculpliire  t'mir-rairi'  Ai'  la 
(irèee  in-oprc  s'est  déselop|H'i>  sous  riiillneiice  de  l'Iunie.  l.a 
stèle  d'.Vristiou  '  et  la  série  des  stèles  ciiiiien)|)orailies  di-cou- 
verles  en  Altique'  n'apparaissent  plus  maintenant  (|ue  comnu- 
de  simples  imitations  de  modèles  ioniens,  l.a  stèle  d'.\l\énor 
de  l'aros'et  la  sièle  du  iiiènie  si  \  le  a u  Muse.- de  Naple-'  s..nl 
1111  |)eu  |du--  n'icnle--  l'I  apparl  ieiiinnl  >an>  doute  aux  pre- 
iiiière>  aiiiii''e>  du  \    ^ierli':  luiiles  le>  deux  miuI  traiti'-es  dans 


1.  .louliiii.  IICII,  18'.ll,  |>.  -J21,  |il.    Vill. 

2.  .Iiilirliiirh.  .tii:eii/i-i;    IS'.Ml,  p.   i:ili.   —   Ajoulor   aussi   le  rrn;;iiicii(   de  sl.'l  ■ 
ilrioiiverl  à  Alidi^rc,  Musée  rcnlial  à  Allièncs,  n"  It).  —  UC».  I«80,  [il.  VIII. 

:t.  ColliniKiii,  SG.,  I,  li),'.  201. 

4.  On  les  Irnuvera  réunies  d.ins  (^ui/i-,  />"•  tiltiM-lifii  lini/irrlirf.*.  pi.  I  h  IX. 

.-..  CuHi^inriii,  S(J.,   I,  lig.  12 i. 

11.  I<l.  liL-,  I-.0. 
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ce  gonl  roalislo  (|uo   les  nrlistos  do  ce   lonijis  avaionl  liriilr 
ilo  leurs  mailres  ioniens. 

Mais  lous  ces  personnages  sonl  diaix'-s  ;  enlre  eux  el  les 
ligures  nues  qui  décorent  les  sirles  l'iiuéraires  de  l'époque 
classique,  la  iransilionnianquail;  la  découverte,  toute  récente, 
dans  l'île  de  Nisyros,  d'une  stèle  encore  inédite,  est  venue 
combler  heureusement  celle  lacune.  C'est  de  l'archipel 
ionien,  tout  proche  de  Symi,  (|ue  provient  cenionumeni,  et  la 
comparaison  de  la  stèle  de  Symi  avec  celle  de  Nisyros  est  fort 
instructive.  Dans  les  deux,  nu  vnil  représenté  un  éphèhe  de 
prolil,  tourné  vers  la  droite;  il  est  debout  et  s'appuie  de  la 
main  gauche  sur  une  lance.  Mais,  d'une  ligure  à  l'autre,  la  dif- 
férence est  profonde.  Dans  l'une,  l'arlisle  dissimule  son  igno- 
rance du  nu  sons  les  draperies  qui  couvrent  le  corps  du  person- 
nage. Dans  l'autre,  le  scul|ileiir  di'voile  hardiment  son  héros 
et  le  présente  nu,  dans  toute  la  splendeur  de  ses  quinze  ans. 
La  silhouette  du  jeune  homme  n'est  guère  encore  qu'un  des- 
sin qui  s'enlève  en  très  faible  relief  sur  le  fond  de  la  stèle, 
mais  que  de  science  dans  ce  dessin  !  Sur  la  stèle  de  Symi,  la 
ligure  était  essenliellenient  frontale.  L'arlisle  de  Nisyros  n'a 
plus  de  ces  inexpériences  :  il  connail  à  merveille  le  jeu  îles 
muscles  et  la  dissymétrie  produite  par  la  llexion  d'uue  des 
jambes.  Pour  montrer  qu'il  a  saisi  l'harmonie  et  le  rythme  de 
celte  altitude,  il  présente  le  torse  de  trois  quarts,  risquant  ainsi 
nu  très  audacieux  raccourci.  Les  proporlions  adoptées,  et  qui 
paraissent  élaidies  dans  uu  rappiu't  sim]de',  douiu^ut  au  C(ir|>s 

1.  La  hauteui"  de  La  t^te  est  exactement  éj^ale  à  La  loiifiueiir  ilu  pied.  La  liiui- 
teiir  totale  du  corps  comprend  six  tftes  et  un  tiers.  Je  trouve  encore  cette 
autre  relation  simple:  hauteur  de  la  jambe  mesurée  de  la  plante  du  pied  droit  à 
l'articulation  du  genou  =  distance  du  genou  au  pubis  =  dislance  du  pubis  au 
téton  gauche  =  distance  du  téton  gauche  au  souimet  de  la  télé;  c'esl-à-dirp 
que  la  hauteur  totale  du  personnage  est  égale  à  quatre  fois  la  longueur  de  la 
jnmlie. 


1S8  L\  SCULPTURE  GHECOIE. 

une  aji|iaronc('  (•liiMci'c.  I.cs  i'oi'iin's,  |)iiis>:iiilf>  >aii-  Iniiidcnr, 
soiil  <l('ssin(''('s  a\cc  une  sùrcli'  n'mar(|iiaMi' :  I  arli^lc  imli(|uc 
avec  une  grande  luc'cisinn  la  ligne  du  dits  l'urleineul  eanilin''.  le 
modelé  des  parlies  nmlles  de  ralidonien,  la  dépression  ilu 
venlro  qu'enserre  la  l'inte  nssalui-c  des  ((Mes  el  du  lia>>iii. 

La  lèle  esl  soniinairenn'ul  Irailée:  la  peinlnre  devail  nmi- 
pléler  les  indiealions  Ta|iides  du  ciseau.  Au  |iiiinl  de  \  lu'  de  la 
leehni(jne,  la  lèle  présente  d'élroiies  al'liuilés  avec  les  scul- 
ptures dUlympie.  La  joue  épaisse  et  sans  modelé,  l'u-il  1res 
large,  sans  vie,  lj(U'd(''  de  lourdes  |iaupii'i'es.  le  nienl(jn  puis- 
sant el  le  Iront  has,  l'oreille  trop  grande  el  trop  liant  phicéo,  la 
clievelure  simplement  épannelée,  tous  ces  traits  rappellent  la 

physionomie   de    rAlj)li(' i  du  (dadiv)s  du    IVonldU   nriiMital 

d'Olympie.  La  stèle  de  Nisyros  dnit  èlre  couieniporaiiu'  de  ces 
ligures  :  (die  date,  ciunnu-  elles,  des  ann(''es  'i7(l-'i()0.  I^lle  est 
l'cenvre  d'un  de  ces  artistes  locaux  qui  prolongeaient  dans 
l'Arcliipel  la  tradition  des  maîtres  ioniens  et  (|ui  suhissaient 
l'intlueiice  de  la  Uduvelle  écule  de  sculpture  alli(|ue.  |-]|le 
niai(|ue  la  Iransiliim  eulie  la  siéle  ionienne  de  Symi  et  la 
-iMe  de  j'ella'  uù  l'oUNnil  liailé.  .laii-le  sixlede  l'époque 
(•lassi(|ue,  le  iui''rue  l\  pe  d'i'plu'die  nu.  inarchanl  appuy  sur  sa 
lance. 

Les  stèles  l'inuTaires  ne  paraissent  avuir  idi'  d'usage  courant 
en  Atli([ue  i|ue  dans  |,i   seconde  nmilie  ilu   \'    sii'(li'.  On  n fn 

possède    point    de    re|ini|ui'    i[i 'dinleuMul    anti'rieun'.    \\\ 

(•un  Ira  ire.  d'autres  re.L;iiiris  delà  (irèci',(|ui  avaient,  au  \  T  siècle, 
subi,  comme  r.Mliijue.  I  iutlui'lice  de  l'huiii'.  avaient  adopté 
ot  conserve  la  stèle  tuiii'raire  de  tv  pe  ionien  :  c'e-t  ain-i  qu'on 
peu!     suivie    dan-     une     si'rie    iuipurtante    de     nuunnnenis. 

I.  Culiiniidii,  sii,  I,  lifi.  n:. 
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ilri-diivorls  en  Tlu's>alic',    lc>   Iraii-rDi'iiialinii-  ilii   rrlii-r  liiiu'-- 
rairo  onlre  oOO  et  4^0. 

Toutes  ces  stèles',  de  t'm-ine  T'Ianci'e.  sont  siirinmili'es  (riiiir 
aeroh're  ([(''cruM'e  parlnis  il'inn'  |ialincll('.  I.cs  |icr-;nnnages 
s'enlèvenl  eu  très  faillie  reliel'  siii'  le  Inml  mal  il('i;i-ossi.  Les 
ligures  viriles.  —  gr'iu'ralenieiil  des  (■■[iliMics  niarelianl 
appuyés  sur  leur  lauee.  —  suiil  lnuidurs  (Irapées;  le  style  des 
draperies  est  lourd,  de  luus  puiuls  ideuliiiue  à  celui  de  la  stèle 
lie  Syiui.  D'ordiuaire,  le  personuage  lieul  de  la  niaiu  drtdle 
un  attribut,  ici  un  coq,  là  uu  la[)iu.  Sur  quelques  reliefs, 
malheureusement  fort  nuililés,  l'éplièbe  est  représenté  debout 
à  côté  de  sou  cheval.  Les  figures  fi'uiiuiues  sout  velues  du 
chitùu  dorien  serré  à  la  taille  cniunie  dans  la  fameuse  stèle 
(le  l'harsale.  au  Musée  du  Louvre,  ou  dans  une  stèle  de 
môme  style,  mais  il'origiue  iiicouuue.  ((inservée  à  Veuise. 
l'olyxéua.  sur  une  slide  de  l.ai'issa.  pnilc  le  mèuu'  costunu'. 
uuiis  elle  a.  comme  rileslia  (  iiusliiiiani.  la  tète  couverte  duu 
voile.  Les  tètes  de  tous  ces  personnages,  hommes  et  femmes", 
présentent  certains  caractères  communs  :  le  bas  du  visage 
très  développé,  les  lèvres  (  harnues.  les  yeux  allongés  et 
ligures  lie  face,  burdés  d'un  é[)ais  bourrelet  eu  guise  de  pau- 
pières. Bruun  y  reconnaissait  la  marque  d'un  art  local,  l'art 
de  celle  t'anu'use  école  de  la  Gi'èce  du  Nord  qui  avait  jiroduil 
l'olygnote  de  Thasos  el  Paionios  de  Meudi'.  l'auU'ur  du  rroutini 
oriental   du   temple  de  Zeii>   à    (ilviupie.    U'aulres'   se   sont 

1.  AM,  lS8:i.  pi.  11  el  III,  —  ISIIO.  pi.  IV,  I  (=  liCII,  ISSS,  pi.  XVI  t-l  ;,  pi.  V. 
VI,  VU.  —  .Vjoiiter  lu  stèle  de  Pliarsale,  dite  de  1'  •  E.valtatiùii  de  la  tlem-  », 
CoUignoQ,  SG,  I,  fijï.  13i,  —  une  stèle  de  Larissa  (Collignon,  SG.,  1,  fig.  130)  et 
une  stèle  à  Venise  {('ùllecllnii  Sii/iui(ni//\  p.  7,  et  Kriedericlis-Woltcrs,  n"  241). 

2.  il  faut  y  ajouter  deux  fragoients  de  stèles  où  sont  Dgurèes  deux  tètes,  l'une 
d'iiouime  ANL  ISilO,  pi.  IV,  2),  l'autre  de  femme,  la  Kileuse  (AM,  ISDO, 
pi.  IV.  1  =  liCII,  I88S,  pi.  XVI). 

3.  En  iiarticulicr  llelierdey.  A.\I,  l.s:)0.  [i.   l'J;i. 


11)2  LA  SCUI.PTIRE  GRFICOI  E- 

cluu'ffi'S  (lo  i-i'liilcr  iiiic  li\  piillirsc  ilniil  lit  (liMMis>iiiii  |i:ir;iil 
aiijourdluii  |i;ul'ai(cni('iil  iniililc.  (le  (|iio  linmii  ])ri'iiait  |)()iir 
iiiic  grande  ('cuk'  de  sciilpluro,  nétail  on  réalili'  qu'un  groupe 
ilaleliors  prininciaux  oii  des  niarlu-icrs  sans  grande  nrigi- 
nalilé  subirent  doeileinenl  el  lunr  à  l<iur  l'inlluenee  de  l'art 
ionien  et  celle  de  l'art  alli(|ne.  lirnnn  laisail  très  justement 
observer  les  ressemblances  qin-  les  stèles  Ihessaliennes  pré- 
sentent avec  les  sculptures  d'dlynipie  :  mais  il  avait  tort  de 
limiter  à  Olynipie  des  comparaisons  (jni  s"(''|i'ndent  à  tontes 
les  sculptures  de  ce  lem|)s-ià,  sans  exception,  (le  n'est  pas 
l'art  de  la  (ïrèce  du  Nord  (|ui  e\pli(|U(>  l'art  d'Olympie,  pas 
plus  qiu'  l'art  d'dlyinpie  n"r\|)lii|ue  l'art  de  la  (irèce  du  .Nord; 
l'un  el  l'autre  s'inspireni  dircrlriiirnl  de  l'art  aiti<|u<'  qui 
leur  fournissait  les  formes,  les  t\|ii'sc|  la  Inliuiqui'. 

lieux  ou  trois  i'(diel's  d  oi-igiiie  albénii  uni'  pciiv ciil ,  du  reste, 
nous  sersirde  termes  de  compai'aison .  I.:i  liiuiilciir  du  stsie 
en  sculpluri'  passe  gén(''ralriMi'iil  piuii-  le  hait  esseuti(d  de 
l'art  dorien,  auqmd  on  oppose  la  grâce  el  réiégance  de  l'atl 
ionien.  Il  est  dillicile  de  dire  an  jnste  en  (|uoi  consi-le  l'art 
dorien.  L'art  juiiicn  nous  est  mieux  connu,  et  poni' en  délinir 
le  caractère.  i>n  ne  sauiait  mieux  l'aire  (juc  ilc  signaler  jnsle- 
nicnl  la  biurdeur  el  riuid(''gan(i' des  formes  et  des  draperies  ; 
le  Iriinliin  du  li-e-(ir  de  (  liiidieiis  à  ltel|dies  nous  riMiseigne  sur 
ce  ^ujet  a\ee  pri'eisidii.  I.a  sru  I  pt  ure  at  t  i(|ue  <|ni  s'esl  l'nrmée 
à  l'ecdle  de-  iiiailri's  iduiens  a  présente,  au  didiiil,  le-  mT^mes 
didauls.  I.e  relief  des  (diariles'  au  \aliean  peut  uuu-  en 
donner  une  i<lee.  (  hi  \  a  ree(iuun  avee  raison  une  des  noui- 
breuses  copie-  du  ndief  iloiil  I  i>rit;inal  se  trou\ail  à  l'eiilree 
de    r.\criqi<de-'.    (i'itait     i'oMIN  re    d'uu    sculpteui'    illl     nom    de 

I.  nplliij:,  /'(//(/■.i-,  s,>,  .ivoc  la  liililiogr.iiiliii'  ivi-cnic. 
V.   l'uusiiti.,   I,   '.*'.'.    S. 
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SoiTuli':  M.  Anii'lnnj;'  son;;v  ;ni  sciilpiciii-  Ix'ulicn  Sm-ralo^: 
il  ostinic  eu  l'Ilcl  ([Ile  le  luaiHiur  lie  ^lài'c  des  ligures  es!  pins 
béotien  (ju';illi(iM('.  Le  iiiniiuMicnl  csl,  en  V('riir',  rd'uvrc 
(l'un  iiiaibricr  assez  peu  ralliiK-,  mais  la  (lillV'iciicc  eiidc  le 
style  béotiouet  le  style  uttiqiio  nous  est  si  mal  eoiuiue,  d'autre 
part  les  caractères  du  style  du  relief  desCliarites  correspondent 
si  bien  à  ce  (|ne  nous  savons  de  l'art  alli(iue  au  luuiuenl  où  il 
se  d(\L;ai;e  t\n  i;(>ùl  ionien,  (|u'ou  |>imiI  l'nrl  bien  consiib'rer 
le  niarl)i<'  du  N'alican  cuuiine  une  de  ces  o'uvres  alli(|ues 
exécutées  au  lendemain  des  guerres  médi(jues.  Du  reste,  le 
type  des  tètes,  comme  on  l'a  déjà  reniar(|ui'',  pi-ésente  de 
grandes  analogies  avec  c(dui  de  l'IbuMuodios  ou  celui  ib- 
rAplii'oditc  Ludovisi  ;  jKUir  b's  V(Memenls,  rarlisie  adopte 
le  principe  du  cliitôn  doiien.  avet'  colpos  et  apopl\guia:  mais 
à  ce  costume  aux  l'oiines  si  arridees  il  icsle  encnre  (|U(di|ue 
cbosc  du  tlottement  et  de  la  complicaliou  des  draperies 
ioniennes. 

Le  nuMUO  type  de  l'i'Uime  drap(''<'  se  trouve  sur  un  relie! 
bien  connu  du  Musée  de  l'Acropole',  cidui  dii  esl  iiguré'e 
l'Athcna  dite  ><  mélancoliqne  »,  tcMnie  Ibit  inexact  qui  ne 
convient  nullement  à  la  gravité  souriante  de  l'expression, 
commune  à  tout(>s  les  ligures  féminines  de  ce  lemps.  I.a  déesse, 
coifTée  du  cas(jue  coriniliien,  est  A'étuedu  cliitéin  dorien  serré 
à  la  laille.  Elle  esl  debout,  la  nuiin  gauclie  posi'C  sur  la  liancbe  ; 
de  la  droite   elle   s'appuie  sur  nue   lance;   (die  inclin(>   légè- 


1.  EV,  731,  732.  —  M.  Furtwûnpler  (licisclier,  l.,:ril;„„.  s.  v.,  Cliariten, 
p.  881)  songe  au  philosophe  Socrate,  qui.  coiiniie  ou  suit,  lut  sciil|it(Mir  dans  sa 
jeunesse.  Mais  le  style  du  relief  parait  liicn  ari'h:iïi|uc  pour  i|u'om  iniisse  l'attri- 
huer  au  philosophe. 

2.  Paiisaii.  IX,  2.'>,  ■'). 

3.  Colliguon,  se,  11,  lig,  70. 

1.3 
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rcnionl    lu    li'tc  m   iixiinl  d    simuIjIi'   rcuar.lcr  avec   ;ill(Mili(m 
dans  la  ilircctidii   d'iiii   |iiliiT  (|ui  se   tnuivi»  dcxant  clli'.   Oiic 


Kic.  (W.  —  Atiikna.  ItKLiKK  i>K  i.'AriKipoi.i:. 

r.Dllianon.  Sciil|iliirc  uiocipn'.  II.  liy.  71.  Kirniiii  hiilnl.  ««Iilciir. 

ri'-anic-l-cllc .'  A|Mi'-  avoir  rcrulc  |i'^  li\  pullii— -es,  iln  rcslc 
pi'ii  vraiscmlilalilcs,  |ni)|iiisci's  jns(|M  ici.  M.  I.cclial  '  a  siipnosi' 
n'-d'iiiiiicnt    (|ii 'Allhiia    ciiiiliMniilail    li-    jriiiic    lùiclidionius 

I.     W..HH,„CH/v    /'l.J,    m.   p.     I.    [,1.     I. 
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placé  dans  une  corlieille  posée  sur  le  pilier.  Enfant  et  eur- 
beille  étaient  peints  sur  le  marbre  ;  mais  comme  la  peinture 


Fie.  (iO.  —  Atmkna  !>rii  in  i.i.i;miii:  miiui  i;. 
(Musi'e  central  irAUioms.) 

s'est  elVacée,  on   ne  comprend  plus  ratliliule  élraui;^  de   la 

déesse.  L"explicalion  (>st  inj;énieuse  et  si  l'on  admet,  ce  ([iii 

ne  parait  pas  certain',  qu'Aliiéna  regarde  un  objet  déterminé, 

1.  L'inclinaison  de  la  tète  est  souvent,  dans  l'art  arcliaïi|iie,  une  simple  forme 


106  l.A   PCn.PTlRE  ORECni  E. 

la  cdrlii'illi'  iri'".ii(lilliiiiiiiJ>  (■>!  iiii  ilc>  iKunlin'iix  ii|jjc'l>  (|M'(m 

jicill    Ml])|i(i>cl'  (|U  rllc  (■(ili-'hirrc. 

lùilio  les  (laies  (|ir<ill  a  |ir(>|)us(''i'S  |i(iii|-  ic  iiioiiuinriil  cl 
(jiii  \ai-i('iil.  (Ml  ^-(iiiiiiic.  (lu  |)i('iiiici'  ail  (iiTiiicr  tiers  du 
V"  sii'eie'.  M.  i.eclial  (■li()i>il  la  |i!n>  iV'ceiile  cl  il  allrihuc  le 
l'clioldo  rAnopolc  aux  aiuiéos  ili'i-'iOO.  Mais  ces  (.-onclusious 
|)araiss('nl  (lillirilcs  à  soutenir,  (iomparei'  TAlluMia  niélanco- 
li(|ue  aux  lii;ures  de  t'eiuuies  sculptées  sur  les  d('ci-ets  alli(|U('s 
c(Uileuip(ii-aius  de  l'arc  limitai  d'IJiclide-.  n'est-ce  |Kis  CDiifoiiiiri' 
je  sl\le  (le   deilX  ('pixllio   liieil  diirerclllc>  cl  SCpuréCS   l'uno  lll' 

l'aiiti-c  par  nu  iiilei\alle  de  plu-  d  un  donii-slccic ?  Ni   l'alli- 
tndc.  ni  les  draperies,  ni  le  l\  pe  de-  visages  ne  sont  pareils. 

.rappr(''cic  avec  M.  I,e(  liai  •■  l'allilude  simple  et  -ans  ellurt  " 
ilo  1  AlluMia  de  1  Acropide.  !•  la  souplesse  de  sa  nu(|ue  pcnflu''(>  » 
ot  je  roconiiai-  axcc  lui  dans  le  dessin  <i  nue  tacture  ais('T, 
juste  el  solire  •.  .Mais  faut-il  donc  attendre  jii-(|irà  la  lin 
du  \'  si  ("'(de  pou  !•  li(Hi\  er  dans  les  l)as-i(di(d's  i^rec-  de  pareilles 
i|iialiti's.  et  ne  \(iil-on  pas  tout  ce  (|u"a\cc  cette  aisance 
d'allure  la  lijinic  c(uiscr\i'  encore  de  raideur  archauiue?  i,c 
corps  reste  droit  inaltiii'  le  nmuvcnu'nt  de  la  janil>c  (d  des 
liras:  un  arti-le  de  la  lin  du  \  sii'cle  n'ei'il  pas  nian(|ii(''  de 
l'aire  sentir  sou-  les  draperie-  la  llexion  de  la  Jaiulpc  :  il  ei'il 
trait(''  aiis-i  avec  nioiii-  de  -(■(  lieresse  ce  cliil(")U  un  peu  etri(|n('. 
dont    lc>    |dis   riuido   touilient   droit-   sau-  soiiple-sc.  (diurne 

dan-  la  stat le  l'Auii.-e  de   |l(dplie-.  Mai-  c'e>l  LUriout  dans 

le  (le--iii  de  la  li'le  (i  lia  ii|Kirai--enl  le-  d  i  lV(''rences  esseulicllcs 


il'cxprcssiiiii.  Elle  pst  Iri's  rri;'|(ic(i(iiicnl  ciii|iloj('''  l'ir  Kiiphionios  fcf.  fif;.  fi»), 
sftiis  qu'on  puissr  dire  (pic  les  pcrsiiiin:((.'i's  qui  li.iissciil  la  l('te  rcfinrdeiil  un 
nlijet  (U'tcrinin(:'.To(itcr(ii.i,sur  le  relief  «Iv  l'Acropole,  le  pilier  seinlile  provo()uer 
l'incliiinison  de  l.i  1('I(î  d'AllK'n.n. 

1.  I.cs  différeuli'S  opinions  cil(:'cs  \nr  M.  I.ccli.il,  /.  /.,  p.  ïl  cl  'Jî. 

2.  1'.  ex,  Colliguon,  S(i,  II,  (ip.  71. 


Fl(^.    'i'K    —     l'i  Ml.ol'l  . 

(D^ipiis  la  rccoiisliliiliiJii  ilu  M.  Sluiliiie/.Ua. 
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avoi'  les  lèlc's  di'  la  lia  du  \'  siècle.  Le  visage  au  nienluu 
puissant,  aux  lèvres  charnues,  aux  grands  yeux  ourlés 
d'épaisses  paupières,  à  l'expression  grave  et  souriante  à  la 
fois,  est  encore  très  voisin  de  celui  du  Boudeur  et  île  la  Bou- 
deuse de  l'Acropole.  En  dalanl  l'Alliéna  «  niélancoli([ue  ■> 
des  environs  de  iliO,  on  en  l'ait  une  o'uvre  contemporaiue 
des  slaliies  i'einiuines  du  t\  pe  des  Danseuses  d'IIercula- 
nuni. 

Si  ronchercliail  des  rcssenihlances  plus  précises  encore  avec 
des  monuments  de  cette  époque,  c'est  dans  la  peinture  de  vases 
de  style  sévère  qu'on  les  trouverait.  Sur  un  lécytlie  à  fond  jaune 
du  Musée  d'AlIiènes,  est  peinte  une  ligure  d'Alliéna((ui  présente 
avec  l'Atliéna  mélancolique  de  singulières  analogies.  I.a 
déesse,  il  est  vrai,  n'est  point  casquée  et  elle  porte  l'égide  sur  la 
poitrine;  mais  le  costume,  l'altitude,  le  geste  des  bras,  l'incli- 
naison de  la  tète  sont  pareils.  Ne  dirait-on  pas  deux  lilires  in- 
terprétations, par  deux  artistes  contemporains,  un  peintre  et 
un  sculplcui',  d'une  statue  du  lypc  de  l'Atliéna  des  Thermes? 

.hisqu'ici,  nous  n'avons  encore  reiiccjiitrt'?  sui'  les  reliel's  (jue 
des  ligures  de  femmes  drapées  debout.  Dans  cette  attitude,  les 
draperies  tombant  en  longs  plis  droits  présentaient  des  lignes 
très  simples  que  l'artiste  dessinait  lacilemenl.  Mais  on  lUdU- 
vement,  comme  par  exem()le  celui  du  corps  dans  l'allilude 
assise,  dérangeait  celle  synuMi'ie  rigide  des  plis  cl  (jroduisait 
des  enchevêtrements  d'étoile  que  le  sculpteur  en  ronde  bosse 
fui  longtemps  incapable  de  rendre.  Pareille  difliculté  n'exis- 
tait pas  dans  le  bas-relief  (pion  Irailail  un  |ieu  comme  une 
peinture.  Aussi,  dans  les  reliel's  arcliaïques,  les  ligures  de 
femmes  drapées  assises  ne  soul  point  rares.  On  peul  suivre  le 
déve!op]iemi'nl  du    l\  pe  depuis  les  stèles  lacouieunes  de  (  llir\- 
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sapliii  '  cl  1(>  laomip.ii'nl  ilc>  il;n|i\  ii'<  ".  Lm  >Ii'Ii'  dilc  ilo 
l.t'ii(.-olhr';r'.  Irailc'c  çiiçnn'  ilaiis  le  i;uùl  innicn.  |ii'(M'i'il('  de 
l'iirl  |ic\i  la  siMc  llia>ii'iini'  t]c  l'Iiilli^'  mi  l'un  rri'oiinail  riiisjii- 
ralidii  d'uii  iiiiiili'lc  a(lii|ii('  <lc  rc|H  Kpic  drs  l'n'cur^ciir--. 

I.a  l'('ii(dii|ii'  <lii  \'alicaii  '  ii(iii>  dniinc  mii'  ii|(''i'  de  vi'  i|iic 
[l'iiiNail  (Mi'c  ce  nindidi'.  Itaiis  une  i-rmari|iial>lf  cdiidc  (|iril 
a  consacrcc  à  ce  iikmiiiiiu'iiI  ''.  M.  Shidiiic/Ua  a  iiKiiiln'' 
([110  l'orijiinal  —  sans  dmilc  une  slidi-  rimiTaiii'  —  ('tail 
irailç  non  pas  en  ronde  Ikissc.  mais  en  lias-rrlicf  :  un  lo 
viiil  n'((inslilMi>  dans  la  lii;ur('  "Il  m'i  M.  SIndnic/ka  a  Irès 
hcnriMiscniiMil  i-ajusir  une  {(Me  iirii;inalc  iln  Mnsrc  de  Ucrlin 
an  IVa^nu-nl  i\^•  rny\\<  cunscivi'  au  ^'ali(•an.  Sur  ce  rcdii'f 
l'iail  i'i'i)r(''SL'nl('t'  unr  l'cninn'  dans  son  {ivuécôo.  ronimo  lo 
nionlio  la  corlirillc  à  oux  ratic  placoo  sons  son  siôp'  : 
ollo  est  assise,  les  janilies  cruisées,  la  lèle  a|i|in\r'e  sur  la 
main  dridle  dans  une  alliinde  pensive,   la   main  j;antdio  jiosoo 

s(ir    le    siéue.    l'.lle   es!    \(Mne,  ic ■  l'Anriuc   d'nn    simple 

eliili'm  sans  a|iii|il\  unia,  eon-n  sur  les  épaules,  (•(dianci'é  à  la 
naissance  dn  eun  :  I  (d(dle  renKmh'e  an-dessUs  de  la  ceinlni'e 
l'ormo  nn  jiraeienx  coliios  :  un  voile  idaci'  sur  la  liMe  relomlie 
sur  le  dd--  el  re\  ieni  --ur  |i'^  uenmix  m'i  il  nnde  ses  plis  à  cenx 
du  <  liiliui.  I.'allilude  el  li'  inoiiN  enii'ul  snul  pleins  d(>  natnrol. 
l,es  draperies,  dispusées  en  jielils  plis  serres,  [irésenleni  nn 
vôrilable  caraelère  |ii('lnral.  Ihi   resle.  ei-rlaines  peininres,  en 

I    Collignon,    SU,  I.  li;.'.  lli. 
2.  Collifîiion,  se;,   I.   (if;.   Iî:i. 

a.  ifj,,  Sfi,  I,  fiff,  m. 

■4,  1(1.,  fifr.  141.  —  V  joindre  ,nussi  la  slilc  llicss.ilicniic,    AM,   ISOO,  pi.  VII, 

.S.  1(1.,  Sf.,  1.  fifT.  1:h;. 

(J.  Anlilic  Dnikmiilfi;  I.  1888,  p.  17  et  I«,  pi.  30  et  31.  —  On  n  ronscrvé  plu- 
sieurs ri'pliqu>!s  de  celle  llfinre.  Lu  principale  (V.»lirnn,  llelbi^',  Flllovr',  195) 
est  une  ndnptniion  romaine  en  ronde  bosse.  Le  relief  du  Valicin,  llcibig,  t'Uhrer', 
!H,  est  un  original  du  v  siiVjp.  D'ouircs  rcpllipics,  sij;nilres  par  llelbig, 
l'illirrr  -",  CIO,    1101,  ll;,r.. 


I.KS  RAS-RELIEFS. 


parliiiilier  une  rcprésciilalinii  de  IN'iK'lùpc  pciiilc  >iir  un 
vase  à  figures  rouges  do  style  sévère',  nionlrenl  (jue  l'auteur 
du  relief  s'inspire  des  compositions  des  peintres  contempo- 
rains. La  tète-  —  j'entends  la  tète  du  Musée  de  Berlin  —  est 


l'ic.  71.  —  I^KMti.orr.  srii  uni:  I'Kimliii;  nr.  vase  attiqik. 

une  des  plus  Itelles  de  celte  époque.  Nous  l'avons  dé'jà  rappro- 
chée de  la  tète  de  la  Vénus  de  l'Esquilin,  qui  lui  est  apparenliT 
de  très  près.  Elle  aussi  conserve  encore  (|uel([ue  chose  Ai-  la 
grâce  archaï(jue    dos    tètes   de  la  Boudeuse    et   du   Boudeur 


1.  MoniimenH,  IX,  pi.  XLII. 

2.  Dans  la  statue  de  la  Pcn(^lnpc  du  Valicaii  Ilelliii,',  Fiihivr  -,  105  =  Collifinon, 
SCi,  1,  fig-.  îlO)  la  tête  est  une  t'Me  d'êplirbo,  do  iliailuiiiono  i?  .  «"I"'  n'npparlient 
pas  au  corps. 
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(le  l'Acropole  :  lOvale  allongé  du  visage,  le  IVunt  lias  à 
demi  caclié  sdus  les  Ijouelcs  de  clie\eiix,  les  yeux  allongés 
sons  d'épaisses  panpières,  enfin  l(^  sonrire  diserei  des  lèvres, 
(jni  donne  à  ce  visage  nne  expression  prol'nnde  dr  lendi-csse 
«■l  d'anionr. 

Tiiiiles  les  lignres  féminines,  nnes  (in  dcapces,  assises  ou 
debont,  (|n'in\('nla  i'iniaginalion  si  rrai(  li(>  des  Précnrsenrs, 
on  les  Iniiive  icMiiiics  dans  l'admiralde  relief  de  la  villa 
Alliani '.  Il  eom|)rend  irois  |dai|iies  de  niarhre,  nne  grande 
el  denx  petites  ;  c'étaient  pndiaJdement  le  dossier  et  lesappuie- 
liras  d'un  lr(">ne  '.  Sur  nn  des  petits  c(")tés,  l'artiste  a  rcpréscnlé 
une  joueuse  de  Unie;  elle  est  nue,  le  dos  nioelleusement 
appuyé  sur  des  coussins,  les  jamiies  croisées.  Sur  l'autre,  une 
femme,  (lia|M'e,  cdinme  la  l'én('lope,  dans  un  cliiti'ii  et  un 
péjiliis  (111.  frileuse,  elle  s'en\  iddjipe,  dépose  une  pincée  d  en- 
cens dans  un  lui'ile-parlum.  l  ne  grande   coniposilion   décore 


I.  nc•llli^',  rnliiri-i,  9:1s  (/,  (loniu-  lu  liilili.if.'r.npliie  récente.  —  Cf.  siirloiit 
Aniikr  l)ciil;i„iilrr.  Il,  pi.  0  et  7,  et  l'eterseil,  HM,  180Î,  p.  M  et  l'JdO,  p.  i:>l, 
pi.  Vil. 

'}.  C'est  du  iiKiliis,  ce  rni'on  peut  s{]pposei'  d'apri's  la  fciriiic  des  trois  planues. 
.Mais  M.  Ilelliig,  /.  /.,  élève  des  diiules  ii  ce  sujet,  tout  en  reconnaissant  cpiMI 
u"a  pas  d'e.xplication  plus  vraiseiiililalile  à  présenter.  —  M.  Pelerscn,  /.  /., 
a  prétendu  f|ue  ce  trône  servait  à  la  statue  colossale  dont  nous  avons  con- 
servé la  tête  dans  la  collection  I.udovisi,  cf,  lis-  4!l-  —  luette  statue,  d'après  lui, 
aurait  été  destinée  au  temple  d'-Xplirodite  sur  l'Kryx,  rapportée  à  Itonie  et  con- 
sacrée dans  le  temple  de  Vénus  Ijycina  en  ISI  ;iv.  J.-C;  la  tète  Ludnvisi  a  été 
trouvée  en  ellet  à  30(1  mètres  de  l'cinplaccment  de  ce  le(nple.  I.a  supposition  de 
M.  Petersen  parait  difficile  à  admettre;  d'abord  on  ipnorc  exactement  la  pro- 
venance de  la  tète  Luduvisi  ;  la  relation  de  la  tète  au  In'pno  reste  donc  pure- 
ment liypotlièli(|ue.  Itu  reste,  les  dimensions  de  la  statue  à  laquelle  appartenait 
la  tète  ne  s'accordent  fjiièrc  avec  les  <liinensicins  du  lrl^nel|ui  aurait  été  écrasé  par 
cotte  li^rurc  colossale  ;  de  plus,  la  tète  l.udovisi  conviendrait  mieux,  ce  senilde, 
li  une  statue  dehout  (|u'.'i  une  st.itue  assise.  Kniin  et  surtout  le  style  des  bas- 
reliefs  parait  d'une  trentaine  il'années  plus  récent  que  celui  de  la  tête,  (lii 
pourrait,  il  est  vrai,  supposer  encore  cpie  le  tiùne  a  été  fait  après  coup  ;  mais 
rit  ne  soiil  la  ipii'  des  hypothèses  qu'il  i'«t  impossible  de  vérifier. 
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le  roliet'  CL'iitral;  la  scène  so  passe  sur  la  mer  (|ui  IVissonnc  on 
lie  légères  ondulations  ;  deux  femmes,  vêtues  du  chitùn  dorien, 
se  font  face  :  elles  se  penchent  en  avant  pour  soutenir  dans 
leurs  bras  une  jt-une  femme  qui,  entre  elles,  senihle  surtir 
des  llols  ;  d'une  main,  elles  tendent  une  étotl'e  carrée  pour  voiler 
la  nudité  de  la  nouvelle  venue.  Comment,  dans  une  composi- 
tion si  pure,  si  harmonieuse,  si  délicate,  a-t-on  pu  songer  à 
reconnaître  une  scène  d'accouchement?  On  a  même  consulté 
lies  spécialistes  '  pour  savoir  si  la  femme  figurée  à  mi-corps 
nest  pas  précisément  dans  la  position  dune  femme  qui 
accouche  à  genoux!  Les  spécialistes,  heureusement,  ont  fait 
une  réponse  négative.  Une  peinture  de  vase,  signalée  récem- 
ment par  jM.  Petersen"  enlève  maintenant  tout  prétexte  à  des 
divagations  de  ce  genre.  Elle  est,  sans  doute,  un  peu  plus 
récente  que  le  relief  Ludovisi,  mais  entre  les  deux  scènes 
l'analogie  est  évidente.  Le  peintre  a  représenté  la  naissance 
dAphrodite  telle  qu'au  dire  de  Pausanias'  on  la  voyait  figu- 
rée sur  la  hase  du  trône  du  Zeus  de  Phidias  à  Olympie  :  "  Éros 
reçoit  Aphrodite  qui  sort  de  la  mer  et  Peitho  couronne  Aphro- 
dite. »  Sur  le  bas-relief,  Eros  est  remplacé  par  une  femme  et 
ce  sont  probablement  les  Heures  qui  accueillent  Aphrodite  au 
sortir  de  l'onde.  Mais  ce  détail  excepté,  tout  concorde  tians  la 
peinture  et  dans  le  relief,  la  composition,  l'altitude  inclinée 
des  pers(Minages  extrêmes,  Aphrodite  aux  longs  cheveux, 
vêtue    d'une   longu(>   lunii[ue,   la   ir^le  de    profil    légèrement 

1.  Cr.  Ilelbi'.',  /.  /.,  p.  I->0. 

2.  C'est  à  robli.i,'eance  de  ce  savant  que  je  dois  la  photographie  du  vase  do 
tiênes  reproduit  ici.  —  .AI.  Fetersen,  avant  même  de  connaître  celte  peinture 
(le  vase,  avait  du  premier  coup  interprété  justement  le  relief  Ludovisi.  — 
D'autres  archéoloi.'ae3  avaient  identifié  le  personnafje  figuré  à  mi-corps  avec 
Korc  ou  Gè  ;  mais  la  découverte  du  vase  de  Gènes  coupe  court  à  toutes  ces 
interprétations. 

3.  VIII,  S. 


I..\    SCn.l'TI'RE   (iHliCni'K, 


|it'nc!ire  ru  arrirrc  .MOmc  le  voili-  mvvr  (jiii  ;i  lanl  iiilri_mi('' 
les  archéulogncs  sc  trouve  i  r|iriiiliiil  sur  le  vaso  :  uiais  ici, 
c'est  Poitho  seule  (jui  le  tieiil  el  ijui  se  prépare  à  en  couvrir 
Aphrodite.  Le  sens  du  relief  Luduvisi  se  trouve  ainsi  déliniti- 


I'k;.  "2.  —  liici.iKi'  LiDuMsi. 
il"iirl\vi'inf:ler.  Maslcrpicces,  p.  ',S-,  llcincmnnn,  iililciir.) 


venu'ut  éclairci,  à  supposer  (|u'il  cùl  licsuiu  de  rèhi'.  i/iiuleur 
u'avail-il  pas  pris  la  |»eiue  d'iudit|uer  sous  les  i)as  des  Heures 
les  rides  létrères  de  l'iuide  d'où  ('rueriic  .\|ilirodite  el  m-  coni- 
l)riMi;iil-iiii  poiiil  ijiie  la  j(iiieu«.e  de  llùle  el  l;i  |in'llell>e  deu- 
•■eu-i,  la  eourlisaue  el  la  uuilrone,  au  nom  de  lainonr  profane 
el  de  l'anionr  sacré,  (•éièiu'enl.  chacune  à  sa  manière,  la  nais- 
sance d'  \|dir("lile? 


LES  BAS-RELIEFS. 


Laulcur  ilc  ce  relief  a  réuni  Ions  les  lypes  féminins  de  la 
plastique  Je  ce  temps.  Avec  un  peu  plus  d'aisance  dans  l'atti- 
tude et  de  souplesse  dans  le  mouvement,  les  Heures  rappellent 
l'Atiiéna  méiancidique  de  l'Acropole.  Ne  reconnait-on  [)oint 


l'ir,.  73.  —  Ilviiiiii:  m;  Gk' 


1  altitude  el  les  draperies  de  la  l'énélopr  en  celle  l'eninu'  (|ui 
brûle  lie  l'encens?  El  la  joueuse  de  lirile.  à  la  ixMuté  fraiclu> 
et  robuste,  n"est-elic  pas  la  so'ur  de  la  Vénus  de  l'Ksquiiin  '  ? 


1.  Cf.  .uissi  Ips  hélaires  d'Kiiphronios  sur  le  l'sycter  de  l'étersboiirfi.  .Illux, 
ISfiil,  pL  V  et  VI  =  Ueinach,  Roperloirc  ries  vases  peints,  I,  p.  32. 


-i>6  I.A  SOULPTIIIK  GRECQUE. 

L'auk'ur  du  relief  ne  sesl  |>a>  l'ontenlé  de  JM\la|iiisi'r  ces 
iigiires  dillV-renles;  il  luinili-e  nu  sens  1res  i)ers()nuid  di-  la 
coniposilit)n.  1/harmonie  du  groupe  contrai  oMenue  à  l'aide 
(l'efTets  si  simples,  la  grâce  et  la  tendresse  éniue(jui  s'en  déga- 
gent, l'unih''  (le  1(111  et  de  >lyli'  i|iii  s'ideinl  à  la  d(H-uraliiiii  Imil 


Kir..  74.  —  .loiiasK  i>k  ii.itk.  I'i'intk  iv\ii  F.i  I'HIiomos. 

entière,  font  du  relief  l,uiln\i-.i  le   rlief-d'ieuvii'  accoinpii  d< 
l'art  des  Précurseurs. 


Si  les  auteurs  de  lias-reliefs  se  snnl  conlentés  souvenl,  dans 
des  (l'UNii's  d'un  carai-lère  pun'ineiil  iinlu^lriel.  cipiiune  les 
-lèle-  liinciaiii'-  iiii  Ic^  cx-Mihis.  de  lejiri'duire  sim|)lennMi[ 
li's  l\|ie--  lie  la  -lahiaire  cniilcuipdraiiie.  ligures  d'Iioninies 
nus,  li-iire>  de  i'einiiii'^  deliuiil  drapées,  on  xnil  pnnrlanl  ce 
i|irils  ont  ajcinle  au  Iri-siw  des  joiMues  |)las|i(|ues  de  l'i'piuiue 
des  l'recurseurs.  !,a  l'arililé' ijuils  avaient  de  l|-ailer  li's  éiulles 
il    la    nianièri'  des   peintres   leur  a    permis  d'iMiidiei-  le   jeu  si 
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compliijiu'  dos  ilraporios  sur  un  corps  (mi  niouvemonl.  En 
nuMiio  temps,  ils  ont  acquis,  dans  des  ctudes  inspirées  do 
la  pointnro,  los  (juaiil.'s  essentielles  de  la  composition, 
riiarmonio  et  la  simplicité.  Ce  sont  Lien  là  les  maîtres  de 
Phidias  et  la  décoration  du  trôn(>  Lndovisi  nous  a  montré,  par 
lin  exemple  précis,  ce  (|uo  lart  du  bas- relief,  à  l'époque  clas- 
sique, doit  aux  artistes  do  la  j;énération  des  Précurseurs. 


CHAPITRE   X 
LA    SCULPTURE    DÉCORATIVE 

Statues  et  Las-roliofs  concouraiont  ôgaienient  à  lu  décoration 
des  moniiments  (l'architecture  cliez  les  Grecs  :  les  statues,  — 
ou  les  hauts-reliefs  qui  ne  sont  qu'une  forme  de  hi  sculpture 
en  ronde  hosse',  — étaient  réservés  aux  frontons,  les  has- 
reliefs  aux  métopes  et  aux  frises,  véritables  tableaux  de  pierre 
qui  ornaient  les  temples. 

La  connaissance  que  nous  aviins  acquise  des  principaux 
types  plastiques  en  ronde  bosse  et  en  bas-relief,  créés  par  les 
Précurseurs,  nous  permet  d'aborder  maintenant  avec  fruit 
l'étude  des  sculptures  décoratives  de  ce  temps.  Les  statues  et 
les  bas-reliefs  constituent  le  répertoire  de  formes  où  puise- 
ront à  pleines  mains  les  artistes  chargés  de  la  décoration  des 
monuments.  Le  décorateur  n'est  pas,  en  elfet,  un  créateur 
au  même  titre  que  le  statuaire.  Son  rôle,  déjà,  est  subordonné 
à  celui  de  l'architecte  qui  règle  l'harmonie  de  renseiiible  et 
qui  conçoit,  avant  le  sculpteur  lui-même,  les  grandes  lignes 
de  l'œuvre  plastique  qu'il  lui  demandera.  L'originalité  du 
décorateur  se  manifestera  seulement  dans  le  choix  du  sujet 
et  dans  le  groupement  des  figures.  Une  antre  raison  contri- 
buait encore  à  restreindre  sa  personnalité,  c'était  l'impossibi- 
lité matérielle  oîi  il  se  trouvait  d'exécuter  à  lui   seul  sa  cnm- 

1.  Cf.  Koepp,  Der  Cr.tpnii};/  '1rs  ll,n/iri-lli'/s  hri  ,l,'i,  Cn'frlici  ;  —  .l,i/,r/.i,rli, 
11,  p.  iist. 

li 
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posilidii.  Il  l'Iiiil  iililij;!'  (le  s'ailjcjiinlrc  di's  cnlIaLoi-ali'iirs  iiiii 
Sdiil  part'iiis  ilc  simples  marbriLM's  dont  la  lochniijui'  mr-diocrc 
l'ait  tort  à  la  conception  orij^inalo.  A  une  épo(|iii'  (ji'i  l'on  igno- 
rait les  procédés  d(>  reprodnction  niécanicpie.  le  praticien  se 
conlenlail.  la  |ilii|iarl  du  leni|is.d'nn  à  peu  |irès.  sans  apporter 
dans  l'cxéiuilion  des  liuiires  dniit  il  était  eliargi-,  cette  recherche 
i\n  di'tail  el  de  la  |irécision  ofi  se  lecnnnaissent  les  grands 
maîtres,  i'onr  un  Critios,  un  (>alamis  on  nn  Onalas,  que  de 
uiarbriers  anonymes  associés  à  l'o-nvre  des  maîtres  I  Aussi, 
la  sculjdnre  di''corali\('  |ir(''senle  nn  enseniliie  de  i|nalilt''s 
nioveniH's  m'i  Idn  relron\e  eumiiie  un  relie!  allaildi  de  la  sta- 
tuaire du  temps. 

La  connaissance  préalable  des  l\  pes  principaux  de  la  plas- 
1i(|ne  ('claii-e  donc  d'un  jour  tout  nouveau  la  (jut^sliou  toujours 
ouverte  <!u  >l\|e(l  de  la  dalc  des  trois  gramles  Compositions 
décoratives  de  l'i^puiiue  des  l'ii'cnrseurs,  les  sculptures 
d'Kjiine,  d'OIxmpie  el  de  Sélimude.  Celle  (|ne>lion  .lu  style, 
si  drdicate  à  ic'soudre  (juand  il  s'agit  des  mninunenls  de  la 
statuaire,  l'parsdans  nos  .Mnsi'eset  connue  di'raciné's  de  leur 
sid  nalal.  souvent  altérés  par  les  co|)isles  h(dlénisli(|ues  (Ui 
lomains.  ne  l'est  |ias  nmins  (|uand  (die  se  pose  à  pro|)os  des 
sculptures  dccoi-alives,  cenvres  originales  pourtant  et  Ircuivées 
en  |da(i'.  I.a  connaissance  direric  i|ue  nnu^  aMUis  de  la  |e(dl- 
uii|ue  et  de  l'origim'  de  (.■-  inniiiinienU.  au  lien  de  sim|dilier 
le  prohlème,  parait  1  aMiir  phihM  <'ouipii(|ué.  lui  ('ludianl  à 
pari  ces  compositions,  sans  tenir  compte  îles  liens  i|ui  le-> 
rattachent  h  l'en^emlde  delà  plastii|ne  cunlemporaini'.  on  e>^l 
anivi-  à  les  ixder  el  à  Irs  considérer  commi'  des  créations 
spéciales  où  l'on  reconnaît  le  s|\lc  ilicnlis  i|i>  s(nl|ilure  dis- 
lincles.  I,es  fi-ontons  dligiiH'  snnl  de\enus  ie>  l'cpresenlauls 
d'un  art  eL;iui'l  ii|ni'.    hans  les  siulplures   du  temple  de  Zens  i\ 
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Olympie,  on  rotruuve  lous  les  caraclèrcs  de  Tari  pi'loponnf'- 
sien  et  surtout  argioii,  à  niuiiis  (juo  l'on  no  préti-rc  y  voir  le 
style  d'écoles  mystérieuses  qui  auraient  Henri  dans  les  lies  de 
l'Archipel  ou  dans  la  Grèce  du  Nord  ou  encort?  en  Sicile. 
Quant  aux  métopes  du  temple  E  à  Sélinonte,  on  les  a  tout 
d'abord  attribuées  à  une  école  d'art  sicilienne;  plus  tard, 
lorsqu'on  a  cru  observer  certaines  analogies  entre  le  style  de 
ces  sculptures  et  celui  des  marbres  d'I^lympie,  on  les  a  i-atla- 
chées  aux  écoles  doriennes  dn  Péloponnèse.  Une  liypotbèse 
remplace  l'autre,  à  mesure  que  s'étend  notre  connaissance 
de  la  plastique  grecque.  Si  maintenant  l'on  étudie,  comme 
elle  doit  l'être,  la  sculpture  décorative  dans  ses  rapports  avec 
la  statuaire  proprement  dite,  on  pourra  délermincr  plus  faci- 
lement les  inlluences  qu'ont  subies  les  auteurs  de  ces  grandes 
compositions. 

C'est  aux  artistes  ioniens  du  vi' siècle  que  revient  le  nu'rite 
d'avoir  établi  définitivement  les  principes  de  l'ornementation 
plastique  des  temples  grecs.  Le  fronton  du  vieux  temple 
d'Athéna  sur  l'Acropole  d'Athènes,  la  frise  du  trésor  des 
Cnidiens  à  Delphes,  les  métopes  du  temple  d'Assos,  monirent 
qu'à  la  fin  du  vr  siècle,  le  temple  é'tait  pourvu  des  éb'Uients 
essentiels  qui  en  conslitnaient  la  décoration.  Les  sculpteurs 
du  v°  siècle  ont  reçu  cette  tradition  et  l'ont  développée.  Dans 
cette  lente  élaboration  qui  devait  abouti)',  en  ii",  à  l'œuvre 
de  Phidias,  quel  a  été  le  rôle  d(^s  Précurseurs,  cpudles  trans- 
formations ces  artistes,  qui  se  sont  montrés,  dans  la  slaluaire. 
de  si  hardis  novateurs,  ont-ils  fait  subir  à  la  coucepiion  de 
l(>urs  maîtres  ioniens?  c'est  ce  (|u'oii  peut  t'iiidier  dans  (pialre 
groupes  de  monunienis,  (rimporlance  o\  de  \aleur  inégales: 
les  nu'' topes  du  trésor  des  Alhénieiis  à  Heiplies,  les  fronlons 
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«rKjiiiic,   li's  iroiilons  ot   les   inétopos  du   templo   de  Zcus  ii 
Olympio,  les  métopes  du  temple  E  à  Sélinonte. 


LE  TIU:S()i;  l)i:S  AïlliiMKNS  A  DKI.PIIKS. 

l'ii  tra\;iil  ofi  l'on  s(>  |)i"0|)ose  siirliuit  de  iiKinli'iT  riiillnence 
prrpoiuN'Taiilc  cxcrrr'c  piii-  les  arlisics  alli((urs  Mir  la  scul- 
ptliro  grecijMc  au  iclldciiiaiil  des  t;iiciT('S  incdii|llcs.  di'vrail 
s'ouvrir  par  une  élii(l(>  des  uiélopes  du  lri'>nr  ilr^  AlInMiieus, 
découverl  à  l)ol]ilu's  en  I  S'.l-'i.  MallieuiMMisenieiil.  il  e>l  impos- 
sible encore  de  tirer  parti,  poiii-  lliisloire  de  I  ail.  de  cet 
ensem!)le  de  sculptures,  l'.ii  allendanl  (pielles  >oieul  jin- 
ldi(''es  '.  (III  ne  iieiil  i|iie  >ii;ualer  ici  l'iiii|Hnia nce  ([u'idlcs 
aiiraieiil  dans    noire  e\p(i-.ilioii. 

hilli  iexle  |U'r'ci>  di'  l'aii>ailia^  \  cniilil'llii'  par  I  ill>cj'i  pi  ion 
dédicaloii'e  du  ininiuluenl.  il  ressorl  (|ue  le  trésor  des  .Mln''- 
niens  à  Delplies  a  éli'  coiolnnl  avec  l'aruent  prélevi'  Mir  le 
liiilin  de  Marallion,  c'i'>l  :i-dire  i  niiiH'dialeini'iil  aprè^  l'.M).  Les 
liir'lo|ic-  i{iii  dccuraiciil  cel  (■ilicnle  daleiil  donc  de  i-S.'t  eiwi- 
loii,  de  re|ioi|ile  di'ci--i\e  oi'i  I  ail  des  l 'recurseurs  coniluence 
il  se  dégager  de   la    Iradilioii   idiiieiiiie.   A\  ce  l'Aiiriuc  i\r  l>(d- 

jdli'S  el  les  Txraiinicidc-.  \iiilà  llll  I  Ini-iriiie  prollpc  de  nio- 
niiineiiU  dali's  a\ec  cerliliide,  (|ni  >er\iront  de  point  de 
di'parl  à    l'édiidc   de  la   -ciilpliire   décorative   entre   li^s  j;uerres 


I.  I  11  I' ptc  rendu  »iiiiiiiiaire  de  la  di'Cuuvertt'  a  paru  ilans  le  IICII,  l8Ui, 

p.  lUi,  171.  —  l'no  lies  métopes  n  OU-  publiée  dans  la  Cdzclle  des  llnni.r-Arls. 
i«!i;>. 

ï.  X.  II.  5.  —  L'inscription  date  d'une  (•poi|iic  poslOriciirc  a  In  construction  du 
monument.  Klle  n  été  gravée.  —  ou  peut-être  même  repravée.  —  npn'-s  coup. 
Mais  il  ne  pnrnll  pas  qu'il  y  ait  aucune  raison  de  penser  que  l.-\  cdiistrnclion  du 
trésor  soil  antérieure  à  la  bataille  île  Marathon. 
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niôtliqucs  cl  lo  gouvoriiemenl  do  l'ôricU-s.  Les  nu'lupcs  <lii 
trésor  dos  Athoniens  sonl  corlaiiu'iiiont  anlôriciircs  aux  fron- 
tons d"l']ginc.  L'anlcnr  subit  encore  profondément  rinlluence 
des  maîtres  ioniens,  mais  déjà  l'on  voit  poimlre  cliez  lui  des 
tendances  nouvelles  (|ui  vont  se  nianire>ler  |)lus  ciairenicnt 
dans  les  scul|ilnres  (ri'^ginc. 

LES  t'IÎUNÏONS  D-liOlM-:  '. 

Je  n  ai  point  linlciilion  de  repremlre  ici,  dans  Iciii'  ciiseinidc. 
tous  les  problèmes  ([u"a  soulevi's  l'('lud(^  îles  IVuntoiis  d'I'iiiui'. 
oîi,  comme  on  dit  en  abrégé,  des  l'^ginèlcs.  .li'  laisserai  de 
côté  notamment  la  ([neslion  de  la  cumposilinn  des  Ironlons  et 
celle  de  l'interprétation  des  ligures.  Aon  pas  (|ue,  sur  la  pre- 
mière, le  dernier  mot  ail  été  dit  -.  (hi  espère  encore,  après  les 
dessins  insuflisanls  de  l'raciiov  '  ci  de  K.  Lange ',  une  publi- 
cation intégrale  des  sculptures  dégagéesdeleurs  restaurations  ', 
avec  tous  les  fragments.  Tout  débat  relatif  à  la  ciunposition 
des  frontons  ne  serare[)ris  utilement  (jnaprès  ([ue  des  fouilles, 
exécutées  sur  l'emplacement  du  temple  d'I'^gine,  nous  auroni 
rendu    toutes,    ou    seulement    une    partie   des     ligures   (|ni 

1.  Ce  chapitre  était  écrit  lorsqu'à  paru  réceuiinent  l'étude  que  M.  Kurtwan^'ler 
a  consacrée  aux  frontons  d'Égine  dans  la  nouvelle  liesrhri'ihuixj  iler  (ili/jitolln'l: 
Kfinif/  Ludwi'i's  I.  Au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  ce  travail, 
j'apprends  que  des  fouilles  sont  entreprises  sur  l'emplacement  du  temple 
d'Égine,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  attendre  les  résultats  de  ces  recherches. 

2.  M.  Kurtwiingler  est  même  d'avis  que  jamais  on  ne  connaîtra  exactement 
la  disposition  des  frontons. 

i.  AiiniiH,  187S,  p.  140  etsuiv. 

i.  Ilrrii-lile  Siichs.  Cesellx.,  (87.S. 

5.  Un  ne  saurait  trop  déplorer  l'indiscrète  intervention  de  Thorwaldsen  dans 
une  restauration  dont  il  était  si  lier.  Le  sculpteur  danois  est  en  grande  partie 
responsable  de  l'embarras  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  archéologues  pour 
interpréter  les  frontons  d'Kgine.  Que  n'a  t  il  mauifisté  l'admiration  qu'il 
témoignait  pour  eux  en  n'y  touchant  point  ! 
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m;iMi|ncnl.  I!ii  ;itli'iiilanl.  mi  pi-iil  coiisidr'ri'r  (•niiimc  un  l'ail 
ac(|iiis  l'iili'iilih'  alisuliic  dc^  ilciix  IVdiitnns.  an  point  «h-  vni' 
lin  nombre  cl  de  la  (lispi)silion  des  persoiinaji'es.  Ouanl  au 
ehill'ro  de  douze  ligures  par  froulon,  proposé  d"al)oi-d  par  l'ra- 
cliov  et  accepli'  l'iisnilc  par  llrnnn'.  M.  iMirlwiinulci- -  esl 
d'avis  qu'il  esl  iusnl'lisant,  sans  (jn'il  puisse  eu  lixer  le  nombre 
avec  ecrlitnde.  Il  estime  en  ell'el  cjne  les  statues  des  frontons 
n'iMaienl  pas  disposi'es  parailrieuii'nt  au  mur.  mais  (|ii\'!l('s 
(■'laienl  plac('es  (ihli(|Urm{'nl  cl  >ur  des  pians  dillÏM-cnls.  Avec 
l'racliov  cl  Hrunn.  je  roliluc  ilans  cliatinc  IVoiilou  les  ilcux 
guerriers  qui  se  baissent  à  droite  el  à  gaucbc  d'Alliéna  pour 
ramasser  le  eadavre  du  guerrier  tombé.  Ouant  à  la  |)laee  des 
arcliers,  on  admcllail  ^l'inTalcmcut  avec  Ifrnnn  i|u'ils  oeeu- 
paicnl  la  deuxiènu' à  |tartir  des  angles  ;  M.  I"n ri  wiiuglei' vient 
de  leur  assigner  la  troisième,  justilianl  ain-i  la  disposition 
acceptée  par  Tlhii\\ald>cn  an  .Mux'c  de  Mnni(li. 

I.a  question  de  ridcnlilicalion  des  ])ci-sonuages  a  moins 
d'impoi-taucc.  Dans  les  deux  l'rontous.on  \n\l  rcpré>enlée  une 
scène  de  combat  entre  (ii'ecs  et  Troyens  aniour  d'un  guerrier 
tombé,  (juel  nom  convient-il  d'attribuer  à  (  liacnnc  de  cc- 
ligurcs".'  L'bésitation  l'-t  |>crniise,  d'aulanl  (|nc  l'arli-le  s'est, 
en  somme,  assez  peu  pi-i''occnp('  Ini-mcmc  ilv  donner  ii  cliai|ue 
|>crsonnagc  des  li-aiK  iiidi\  idiicU.  .\canmoin>,  rinlerprétation 
du  fronton  oiienlal  fondée  par  lirunn  sur  l'identilicalion  d'Héra- 
clès arcber  présente  les  plus  grandes  vraisemblances.  M.  l'url- 
wiingler  qui  l'avail  d'aboid   coiiteslé-e  \    s'y  est  dcriiièrenu'ul 

I.  Ile.tcliieiliiiii<i.  p.  ',:>. 

V.  IlesclirelhiDi;/,  p.  I;i:i. 

3.  Sous  priMcNle  que  dans  l'art  de  colle  épo(|ue,  llfracli''s  est  toujours  \<Ha 
lie  In  peiiu  <lo  lion  (llnsclier,  l.<:rilini,,  s.  v.  Ilernklos,  p.  îl.'il  ,  M.  KiTle 
■liiliiliinli,  imiV,  p.  es  ,  a  !.i);iinlo  sur  iiu  vnscà  (Ifjures  iouki'» ''<"  st.vle  st-vi-rr,  au 
Mus'C  cir  Doun,  uu  ll<>rncli's  roillo  siuiplcnieiit,  ciiUiine  a  l'.Biuc,  «l'un  cn«i|uc 
iMi  fiiiiiic  de  t»'lc  de  lion. 
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rallié,  el  il  admet  aujourd'hui  que  le  sujet  du  IVonton  oriental 
est  un  épisode  de  l'expédition  de  Télanion  et  d'Héraclès  conlre 
Troie.  Quant  an  IVonton  occidental,  il  faut  y  reconnaître  la 
scène  bien  connue  du  coniliat  homérique  autour  du  corps  de 
Patrocle. 

Sur  cesdilVérenls  p(»int>,  on  peut  se  contenter  provisoirement 
des  sol  ut  ions  (|ui  viennent  d'être  indiquées.  Au  contraire,  les  élé- 
ments de  comparaison  que  nous  fournissent  les  nionumentâ 
de  la  staluaiie  contemporaine,  nous  permettent  de  traiter  avec 
plus  de  précisimi  (|u"(m  n"a  fait  jusqu'ici,  la  (juestiim  du  style 
et  de  la  date  des  fntnluns  d'Egine'. 

C'est  Brunn  ([ui,  le  pi'eniier,  dans  un  travail  nuigistral -,  a 
établi  les  hases  d'une  étude  sur  le  style  des  Eginètes.  Il  y 
démontre,  de  manière  décisive,  que  les  deux  frontons  sont 
1  o'uvre  de  deux  artistes  distincts,  (|ui  ont  chacun  une  con- 
ception ditl'érente  des  draperies  et  du  nu,  des  formes  du  corps 
et  de  la  tète,  du  mouvement  et  de  l'expression'.  Nous  vou- 
drions, ici,  chercher  dans  les  monuments  contemporains  des 
Eginètes  la  confirmation  de  l'Iiypothèse  du  grand  historien  et 
en  tirer  toutes  les  conséciueuces  que  l'on  ne  pouvait  (ju'entre- 
voir  avant  les  fouilles  de  ces  vingt  dernières  années. 

Entre  les  figures  du  fronton  occidental  et  les  types  de  la 
statuaire  ionienne,  les  analogies  sont  frappantes.  Alhéna,  qui 

1.  J'excepte  bien  entendu  la  récente  interpivlaliiui  île  M.  l''urt\vângler.  Je  ne 
change  rien  à  la  mienne  ;  je  crois  du  reste  f  tre  à  peu  prc's  d'accord  avec  .M.  Fiirt- 
■wangler  sur  les  points  essentiels,  et  nrriver  par  des  voies  dillércntes  à  des 
conclusions  analogues. 

2.  Miiitcli.  Si/:u>ir/.i/i.,  I8G8,  11,  p.  2C8. 

3.  Les  différences  entre  les  deux  frontons  avaient,  dit  RI.  Furtw  ânglcr  (Bps- 
rlireibii»;/,  p.  1(14)  déjà  été  signalées  par  Ilirt  el  Cockerell.  Alais  Brunn  est  le 
premier  à  en  avoir  tiré  des  conclusions  relatives  à  l'histoire  de  l'art.  Après  lui, 
M.  Kalkmann  {hi"  WPll,  p.  35  et  2";  a  essayé  d'exprimer  en  formules  mathé- 
matiques  ces  dilVérences.  Mais  ici  encore,  les  chillrcs  ont  moins  d'éloquence  que 
la  délicate  analyse  de  Druuu. 
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ocrupe  lo  ci'iilrc  ilc  la  composition,  es(  V(MuiMl'im  Imi^  pôplus  '  : 
sur  la  poitrine  et  sous  le  bras  droit,  l'étoirc  retombe  en  larges 
plis  très  plats  qui  forniont  uno  arabesque  régulièrement  den- 
ti'lée.  Le  vètemeni  ((illc  :iii\jambes,  et  pourtant  il  dissimule 
eomplèlement  les  formes  du  corps.  Plus  largonienl  traitée, 
avec  une  préoccupation  moins  grande  du  détail,  cDUime  il 
convient  à  des  sculptures  décoratives.  fAlhéna  d'Ilginc  ne 
dilt'ère  pas  sensiblement  des  statues  féminines  du  type  ionien 
trouvées  sur  l'.Vcropole.  Mêmes  draperies  compliquées  aux 
arrangements  symétriques,  même  gauciierie  ilu  gesje  et  de 
rallilude.  La  position  des  jambes.  figuiM'es  de  pnilil.  est  Idul 
à  fait  invraiseniblaljje  el  le  inoiu  eiiinil  des  bras  bien  ma! adroit. 
La  tête  n'est  pas  moins  signilicative.  Le  visage  plein,  le  nez 
fort,  le  menton  épais,  la  bouclie  aux  coins  légèrement  relevés, 
les  yeux  liridés  qui  sourient,  les  clieveux  disposés  sur  le  fronl 
en  larges  bandeaiiv  (|ui  ondulenl.  Ions  c<'s  traits  composent 
un  type  dont  on  Ironve  di-  noiiibiciix  exemples  parmi  les 
slalues  (le  r.\(rn|iole.  J'en  >igiialeiai  >uiloul  deuv.  Dans  l'une  -, 
au  xmipleiix  \  ('■(enieiil.  le  caiaclère  ionien  de  la  ligure  est 
l'orlerneMl  accnsi';  dans  raulri'\  I  obIi(|iii(r'  des  \('ux  et  de  la 
bouclie  est  foit  atténuée.  De  l'une  à  l'autre,  la  tète  de  l'.Mliéna 
d'Lgine  établit  en  (|neb|ue  sorte  la  transition,   mais  elle  reste 

|illl^    voisine  enrol-e  du   l\  |ie  ioiiii^n   le   |ilu--  pur. 

L'élude  di'>  liuuro  \irilev  II  Midiiiiail  aux  niiMne-icouidusions. 
Les  Conuai>>aiiies  aiialuiiiiiiiie--  Miiil  encore,  (lie/  I  auteur  du 
fronlon  occidenlal.    bien    -npi  liiiirlle^.    Il   inleiprMe  mal   les 

I.  A  lAtlii'iia  (lu  fronton  orriilonlal  il  faut  jnimlre  oufciro  tirnx  slnluoii 
fi'inininrs  ilr.ipées  qui  servaient  «l'acrotiTos  et  f|uc  l'on  n  Imptisccs  (l'nliord  du 
nom  (ic  Dnniin  et  d'Auxt^sia  qui  leur  est  rcsti'.  Ces  deux  li^'ures  reproduisent  un 
motif  l>ien  ronnu  dans  la  statuaire  ionienne:  d'une  main,  la  remuie  relève  le 
l(in){  p/'plos  dont  elle  est  vrtue,  de  l'autre,  elle  lient  une  fleur  de  grenadier. 

!.  rnilignon.  S<;,  I.  |>l.  I. 

:i.  Id  ,  id.,  pi.  VI.  I. 
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muscles  (le  rabdomcii,  otil  so  conlcnle  poui-  les  muscles  du 
liiorax  (l'un  dessin  sommaire  qui  seul  encore  la  conven- 
tion. Mais,  ce  qui  choque  le  plus,  ce  sont  les  dcfauls  de 
proportions  dans  les  corps.  Les  hanches  sont  trop  minces, 
les  jamljes  trop  longues  elles  lu'as  Irop  coui'ls.  De  là,  des 
corps  grêles  et  étriqués,  mal  équilibrés,  auxquels  la  raideur 
des  attitudes  et  la  gaucherie  du  mouvement  enlèvent  toute 
apparence  de  vie.  Les  hoplites  debout  ne  semblent  pas  très 
solides  sur  leurs  jambes  et  lèvent  les  bras  avec  des  gestes  an- 
guleux de  mannequins.  Derrière  eux,  viennent  les  guerriers 
courant.  Pour  figurer  le  mouvement  de  course,  l'artiste  ne 
connaît  encore  que  la  convention  de  l'ancienne  sculpture 
ionienne  :  comme  dans  la  Xikè  deDélos,  la  jambe  qui  se  porle 
en  avant  est  lléchie  au  genou  et  relevée  très  haut,  pendant 
que  l'autre,  allongée,  rase  la  terre.  Enfin,  les  blessés  qui  occu- 
pent les  angles  n'ont-ils  pas  l'air  d'être  des  convives  molle- 
ment étendus  devant  une  table  de  banquet,  plutôt  que  des 
guerriers  frappés  à  mort  et  préls  à  rendre  l'àme  ? 

Les  éléments  de  comparaison  avec  les  l\  pes  virils  de  la  scul- 
pture ionienne  ne  sont  malheureusement  pas  très  nombreux. 
Les  statues  d'hommes  ont  presque  toutes  disparu.  C'est  là  que 
les  Tyrannicides  d'Anténor,  si  nous  les  avions  conservés,  nous 
eussent  fourni  de  précieux  renseignements.  Pourtant,  on  peut 
rapprocher  des  ligures  du  fronton  occidental  (juelques  ligures 
debout  traitées  dans  le  slyle  des  écoles  iouieiines  île  la  lin  du 
W"  siècle.  Dans  une  statue  du  l'ioïon ',  on  rcliouvc  la  mus- 
culature ilouc  et  sans  caractère,  l'attitude  raide  et  le  gesic 
gauche  des  guerriers  debout  du  fronton  occidenlal.  D'un  slyle 
un  peu  plus  avancé,  l'ApoIbui  SIrangford  présente  eucore  un 

I.    CollilillDII.   S(J,   I,  liL'.    107. 
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caraclùrc  lirs  ;uvliaïi|iic.  nolammeiit  dans  le  (lc>>iii  des  iiuis- 
cles  (le  l'abdiinien.  lui  le  ratlaclianl  à  l'éculi'  d'IliiiiiL'.  Biuiiii' 
constalait  cntro  celle  statue  el  certaines  sciil])tiiri"s  d'I']giiie  des 
analogies  fort  jnstos  qu'il  faudrait  pourtant  se  garder  déleiulre 
aux  figures  du  fiunldn  niiculal. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  dessin  des  t(Mes  iriiduimes  (|ue  le 
caractère  iunieu  du  frniildu  occiileutal  UdU--  |iarail  claii'enient 
marqué.  Le  type  de  ces  tètes  est  bien  connu  et  l'on  peut  se 
dispenser  de  décriic  à  nouveau  ces  visages  aux  fornu's  pleines, 
les  yeux  relevés  à  la  chinoise,  la  bouche  souriante,  \r  menton 
proéminent,  les  oreilles  plates  et  sans  modelé,  les  cheveux 
disposés  en  petites  boucles  régulières  autour  «lu  froni,  t<Miles 
ces  parliciiliiiiir>s  (|ui  ciiiisiituaii'iil  «-(^  (|ue  l'iiu  a  Cdusidéré 
longtemps  (iininie  un  l\jii'  piirlicnlirr  à  lait  d  l!gine.  Depuis 
que  s'est  élmdne  Udlie  cdiniaissaniT  île  laii  ai'cliaïi|iH',  nous 
savons  aujourd'hui  que  ces  traits  sont  conininus  à  toutes  les 
tètes  viriles  de  style  ionien,  la  tète  de  la  slatuc  du  IMoïon, 
signalée  plus  haut,  la  tèlc  en  linm/.e  de  (lythère  '.  la  lèlc  des- 
sinée sur  la  stèle  d'Abilère  ".  ete. 

Ainsi,  l'auteur  ilu  fronton  occidental  subit  uianité>leun>nt 
1  inilueni  e  di'  I  art  ioiiirn.  Ilan^  une  cunipdsitidu  idi'nli(|ue. 
dnnt  il  n  idail  pa>  vi\  clal  ni  peu!  l'Irr  ru  clrcijt  île  nindilii'r 
l'nrdunnanci'.  lanleniiln  IrimldU  urirnlal  lrnu\era  le  uni\en 
d'aflirnu'r  nettenn-iit  sa  personnalité  en  face  de  cidie  de  sun 
cfdiaborateur.  Dans  chacune  des  ligures  decefrnulnn.un  recon- 
nail   la   inan|ne  d  un  art  diMV'ient  l'I  d  une   ti'adilion  nnuvelle. 

De  l'Atluiia  ipii  i>('i'n|iait  le  cnitre  de  la  C(ini|iosition,  il 
n'est  i-i'stc',  a\er   hi  tiMe,  i|iM'  ilr  inenu>  drliri-.  .Mais,  s'il  faut 

1.  Milnrh.  Silziinni'h.,  ISTÏ.  |..  .'.ïfl. 

2.  Collignoii,  ?<;,!,  Pk.    Illl. 
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s"on  rapporier  aux  observations  de  M.  K.  Laii;;e',  le  type  de 
la  déesse,  eoniparé  à  celui  de  rAlhéiia  du  fronton  occidental, 
subit  d'abord  une  importante  nioditication.  Au  lieu  du  long 
pépies  ionien.  Atliéna  est  vêtue  du  clutùn  dorien  à  plis  droits, 
dont  nous  avons  vu  la  moile  siutroduire  en  Grèce  dans  le  pre- 
mier quart  du  v^  siècle.  Il  u"(>sL  inallieureusemenl  pas  facile, 
à  l'aide  des  fragments  qui  nous  restent,  d'iipprécier  le  style 
des  draperies.  Elles  devaient  être  traitées  avec  beaucoup  plus 
de  souplesse  et  de  liberté  que  celles  del'Athénade  l'antre  fron- 
ton, si  l'on  en  juge  d'après  une  autre  ligure  drapée  du  fron- 
ton oriental,  celle  de  l'Héraclès  archer.  Comparez,  de  ce  point 
de  vue,  l'Héraclès  au  Paris  qui  occupe,  dans  le  fronton  occi- 
dental, une  place  analogue.  Ici,  le  vètementcollanl  enveloppe, 
comme  une  gaine,  le  corps  dont  il  dissinuile  complètement 
les  formes.  Au  contraire,  la  courte  [uni(|ue  d'Héraclès  flotte 
légèrement,  et  l'étolTe  transparente  laisse  entrevoir  le  modelé 
ferme  des  chairs.  Jamais,  avec  toute  leur  habileté  lechnit|ue, 
les  artistes  ioniens  n'avaient  réussi  à  produin^  il'aussi  savants 
effets. 

Le  progrès  n'est  pas  moins  sensible  dans  l'interprétai  ion  dunii. 
Ici,  plus  d'hésitation  dans  les  formes,  mais  une  sûreté  de  main 
que  n'arrête  plus  aucune  difficulté.  Poiu'  la  première  fois,  les 
surfaces  compliquées  de  l'abdomen  sont  correctenuMit  indi- 
quées. A  celle  précision  du  dessin  correspond  lajustessc  })ar- 
faite  des  mouvements  qui  font  valoir  la  musculature  puissante 
et  souple  de  ces  corps  robustes.  Au  lien  desgiu'rriers  debout, 
aux  gestes  raides,  à  l'attitude  trébuchante,  du  fronton  occiden- 
tal, voici  un  vigoureux  hoplite,  au  corps  Itien  proportionné, 
qui  s'avance  d'un  pas  ferme  vers   li'  lieu  du  coniiial.  S'agii-il 

1.  Bcrkhle  Sriclts.  Cefell.,  ISÎS,  pi.  I,  l'\g.  Set  :). 
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(le  figurer  le  |)ersi)iinage  agenouille  ?  ilegariJez  lléraelès, 
solidenienl  eampé  le  genou  en  tei'i-e.le  liras  développé  à  foini, 
tous  les  muscles  tendus  avec  un  fi-éniissenienl  des  veines  (|ui 
courent  à  ileur  de  |)eau.  Le  Paris  du  Ironlon  occidenlal.  avec 
SCS  chairs  arrondies  et  sans  accent,  le  gesie  aianiiui  ilu  hras, 
ne  serait  |iiiinl  uu  adversaire  iligne  de  lui.  Ijilrc  le>  person- 
nages (■iiiiçIk's  (|iii  nccupeni  les  aniiles  des  lieux  IVunlons.  Top- 
position  jiarail  jilus  saisissante  encore.  Ici.  un  éplièbe  au  corps 
étri((né  s'allonge  dans  une  attitude  nonclialaide.  les  janild-s 
croisées.  Là.  un  piiiss;inl  lioplile  s'all'aisse  Irapi^' à  mort  :  dan- 
un  suprême  ellori,  il  elierche  à  se  redresser,  nuiiseuvain,  car 
le  jioid- des  jaiidies  inertes  déjà  entraîne  le  torse  en  arrière. 
1.  ell'el  de  ces  deux  nu  m  venieiil-  <|ui  se  conlrarient,  est  rendu 
avt'c  une  inci)in|iara|]|e  inailri'-e  :  la  statuaire  gret'<|ui'  avant 
l'Ilidias    ne  coniple  pa-  de  morceau  plu-  aclievi'. 

Un  artiste  aussi  personuid  (|ue  l'auteur  du  fronton  oriental 
devait  nécessairement  modilier.  en  nuMue  temps  (|ueles  formes 
du  cor|is.  le  l\pe  de-  lèle-.  Il'iin  ma nière  ucMii'rali'.  il  en  -im- 
jdilie  le  modidi',  en  -up|UMmanl  le  di'tail  inutile.  l'Ius  de  ces 
clie\  l'Iures  aux  liomdes  com|di(|ur'es,  connue  dans  le-  lèles  du 

IVonl iceiileiilal  ;    la   peinliii'e    ri'iiiplaeera   le    li-a\ail  patient 

duliurin.  (l'e-l  ain-i(iui'  le  froni  d'Al  liena  re-le  complèti'iucnl 
(Icgaini  de  (lieveux.  Les  ('phélii's,  dans  l'autre  fronton, 
gardent  e maire  les  longues  chevelures  frisées  à  la  nuide  ionienne. 
Ici,  Héraclès  porte  lescheveux  courts  ;  le  guerrier(|ni  se  haisse 

I ■  rania-ser    |c  cadii\ie  de    l',ilro(le,   e-l   coitl'é  en  cndivle, 

cunime  le  iioiideiir  de  I  .Vcropole.  Lutin,  au  lieu  de  la  liarlie 
niaii;re  el  -;in-  earaelere  du  prédeiulu  Lui''e  >lu  Ironlou  occi- 
denlal, la  liariie  de-  hoplite-  du  fronton  opposé  s'épanouit, 
pleim'  et  pui— anie.  i  omme  celle  du  l'o-eidon  de  Lrénsis. 

Tous  ce-  elliulue ii|-  niodilienl  prolondi'ment  le  cai'aclcre 
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lies  (ôtos.  Coiiipiirc/.  par  i'\(Mn|ili\  los  tètes  (les  deux  Atliénas, 
dans  les  deux  frontons.  Les  formes  anguleuses  de  la  première 
s'arrondissent;  le  visage  s'allonge  en  un  gracieux  ovale:  la 
saillie  un  peu  jjrulale  des  pommelles,  du  nez  et  du  mculon 
s'alténue  :  les  yeux  ne  sont  plus  relevés  à  la  cliinoise,  mais 
reslentdroits  comme  les  lèvres  dont  ils  suivent  le  mouvement. 
Et  voilà  qu'a  disparu  le  sourire,  le  fameux  sourire  éginétique, 
pour  faire  place  à  celle  expression  apaisée,  discrètement  mé- 
lancoliqne,  commune  à  quelques  figures  féminines  de  ce  temps- 
là,  à  la  Boudeuse  de  l'Acropole  ou  à  la  Pénélope.  Les  oreilles 
enfin,  larges  et  plaies  dans  la  tcle  de  l'Alhéna  du  fronton  occi- 
dental, sont  ici  plus  Unes  et  bordées  d'un  oui'let  délicat.  Ainsi, 
ce  qui  consliluait  le  caractère  ionien  du  visage  s'est  peu  à  peu 
évanoui. 

La  comparaison  des  têtes  viriles,  celle  de  l'Héraclès 
et  celle  du  Paris  par  exemple,  donnerait  lieu  à  des  observa- 
tions de  même  ordre. 

On  le  voit,  l'auteur  du  fronton  oriental  se  dislingue  netle- 
ment  de  celui  du  fronton  occidental.  Ils  représentent  l'un  et 
l'aulre  deux  tendances  différentes.  Brunn  '  avait  défendu  avec 
force  l'idée  que  «  le  fronton  occidental  était  l'œuvre  d'un  artiste 
plus  âgé,  vieilli  dans  une  certaine  conception  du  style,  tandis 
que  le  fronton  oriental  avait  été  exécuté  par  un  artiste  plus 
jeune  représentant  d'une  générationnouvelleetplus  avancée.  » 
Celte  idée  si  juste,  ou  peut  l'expiimer  avec  plus  de  précision 
encore,  en  disant  que  l'auteur  du  fronton  occidental  est  un  pur 
représentant  de  la  tradition  ionienne,  et  que  l'autre  fait  partie 
de  ce  groupe  d'artistes  qui,  au  temps  des  guerres  niédi((ues, 
engagent  la  sculpture    grecque  dans  une  voie  nouvelle  et  se 

I.  Ilesc/iri'i/.in,:/,  p.  Sî. 
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i'cli-cni|H'nl  il;iii>  IV'liidc  ilc  la   nature,   lui    iiii  iiKil,   le  premier 

ionise,   le  second  allicise. 


I  III   \  V     lu       II 


Ites  ^a\anls  cm  unir  M.  I.anue  '  ri  (  t\er|ierU  >r  liiMili'Ul  -MI- 
la  ilillÏTencr  lie  ^l\  le  ije^  ileil\  IVnnlnn^  |iiiiir  xiniellir-  (|ll'iU 
n'iiiil    |ia^  |in  èlie  e\c''cnle-.  a    la   tllème  e|)(M|Me.  el  |ilacetll  enlle 

I.  /..   /..    |i.  SI. 
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eux  rialcrvallc  d'uiio -vm-raliuii.  l/liypnLlirsc  parail  hicii  peu 
vraisonililaljlo.  Le  fronlon  \o  plus  ancien  orne  la  façaJe  pos- 
térieure du  temple,  (boniment  supposer  que  l'on  ait  commencé 
justement  par  celui-là  et  ((ue  Idu  ail  laiss('  vide  pen<lant  vingt 
ou    vingl-cin([  ans    le    rrnulon    (|ui    se   dressait  au-dessus  de 


[•'li;.    10.    —    ÏÉTK    d'AtHKNA    1)1     niONTON    ORIKNTAL. 

l'entrée  '  ?  11  est  Ijeaucuup  plus  simple  d'admellre  (jue  les  deux 
frontons  ont  été  exécutés  en  même  lemj)S  par  deux  artistes 
(lilTérents,  »in  jeune  et  un  vieux,  comme  le  suppose  Brunu. 
A  l'un,  au  seul|deur  di'Uioih'.  nu  cdiilie  li'  IVdnlon  postérieur. 


I.  .M.  Lange  fait  observer,  il  est  vivii,  d  l'appui  de  son  opiiii.ui.  .|ue  le  fronton 
postérieur  apparaissait  le  premier,  quand  on  venait  d'Iîjriiic  au  temple.  .Mais 
l'arpument  ne  me  parait  pas  concluant.  On  pourrait  aussi  bien  remarquer  que 
le  temple  était  surtout  destiné  à  être  vu  de  la  mer  et  que  l'on  découvre  de  très 
loin  la  façade  antérieure,  i|uand  ou  vient  en  barque  du  l'iréc. 
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le  moins  en  ww.  h  l'aiiln'.  nu  rr^scrvc  le  li'nnlnii  jnincipul, 
suivani  uno  sorle  de  liiiM'arcliii'  qui  n'est  pas  rare  dans  l'art 
grec,  et  dont  ^I.  I^idier'  a  signalé  des  exemples  caractéris- 
tiques dans  la  peinlurc  de  vases.  (Test  ainsi  (|n';i  la  partie 
inférieure  des  crulèrescorinlliiens,  le  peintre  r(di'mie  les  mnlit's 
qui  commencent  à  passer  de  mode,  pour  uicllic  eu  lndlc  place 
et  bien  en  vue  les  compositions  nouvelles.  laliliMuv  de  nivllio- 
logie  ou  d'histoire. 

Aucun  lexie  liistniM(|U('  ne  nous  renseigne  sur  l'éporjue  de  la 
construction  du  temple  d'i^gine-,  et  rien  ne  nous  autorise  à 
la  faire  coïncider  avec  tel  ou  tel  événement  de  l'histoire  de 
l'île.  Le  style  des  sculptures  peut  seul  nous  fournir  des  indi- 
cations à  ce  sujet.  Mais,  si  les  deux  frontons  sont  contem|io- 
rains,  c'est  Ir  IVoiilun  nrieiihii,  <lii>l\lr  ir  plus  n'criil.  qui 
doit  servir  à  lixer  la  dat(\  L'erreur  de  ceux  (|ui.  connue 
M.  Lange' ou  ^I.  Kalkmann'.  attribuent  les  frontons  d'l']gine 
à  la  lin  du  \i'  sircli'.  xicul  de  (T  i|u'i!s  licniicnl  l>ii>n  plus 
compte  du  caractère  arehaujuc  dn  fronton  occidental  ipie  du 
style  plus  avancé  de  l'autre.  Entre  les  ligures  du  fronton  occi- 
dental et  la  sculpture  de  la  tin  ilu  m"  sii'clc  les  analogies,  on 
l'a  vu,  lU'  manquent  point.  Mais,  panui  les  liuui-es  Aw  fronton 
oriental,  il  n'eu  i-st  |)as  uiU'  senh'  (|ui  ait  pu  éti'c  cxi'cuit'e 
avant  les  guerres  médi(iues;  et  niéuir  les  jdus  récentes  des 
sculptures  de  r.\crop(de  exhuiui'e^  du  l'ciserschnit,  sont  d'un 
style  moins  avauci'  (juc  I  Ib'raclés  aniicr  on  i|ui'  le  gnei'rier 
rourlii'.  (In  |)('ul  liniic,  a\rc  llrunn  cl  M,  (  lidliguon.  dé|>asser 
liai'diuii'iil  la  liuiiti'  de   ISd.  il  dalrr  les  iVontons  d'i'-gine  des 


I.  Ciildliifiue  lies  rases  iinlii/iies,  p.  î.'iO  el  |>.  1Î8. 
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années  qui  suivirent  immédiatement  les  guerres  méiiiques. 
On  voit  par  là,  comment,  en  sculpture,  les  vieilles  tradi- 
tions se  conservent  longtemps.  A  l'époque  de  Critios  et  Né- 
siotés.  de  Pythagoras  et  de  Calamis,  il  reste  encore  des  artistes 
qui  conliuiu'ui  à  travailler  ilaus  le  goût  ionien.  C'est  qu'une 
forme  d'art  ne  disparait  pas  subitement  ;  elle  ne  chde  la 
place  à  de  nouvelles  qu'après  une  longue  résistance.  C'est  là 
un  fait  iutéres>ant  dont  la  critique  doit  tenir  compte,  quand 
il  s'agit  de  lixer  la  date  d'un  monument.  Si,  îles  deux  frontons 
d'Égine,  seul  le  fronton  occidental  nous  avait  été  conservé,  qui 
songerait,  en  elfet,  à  dater  des  années  480-475,  des  sculptures 
traitées  dans  le  style  ionien  de  la  lin  du  ai"  siècle? 

Je  n'attache  pas  grande  importance  à  la  question  de  savoir 
quels  artistes  peuvent  revendi(juer  la  paternité  des  deux  fron- 
tons. Est-ce  à  Callou  qu'il  convient  d'allrihuer  le  fronton  occi- 
dental et  à  Onalas  le  fronton  oriental,  ou  n'esl-ce  pas  plulùt  le 
style  il'Onatas  c[u'ou  retrouve  dans  le  premier  et  celui  de  son 
fils  Callitélès  dans  le  second'?  J'attendrai,  pour  prendre 
parti  ilans  la  qucsiiou,  de  connaître  une  œuvre  authentique 
de  1  un  ou  de  l'autre  de  ces  artistes.  Jusque-là,  toutes  les 
hypothèses  que  l'on  peut  risquer  sur  ce  point  ne  sont  que  des 
jeux  d'esprit,  puisque  nous  ne  savons  rien  ou  quasi  rien  de 
Callon.  d'Onatas  ou  de  Callitélès.  Tous  li^s  trois,  il  est  vrai, 
sont  natifs  d'Egine;  mais  Egine  est  hicu  près  d'Alhèues,  et  je 
ne  trouve  aucune  raison  décisive  de  croire  (|ue  les  auteurs 
des  frontons  d'Egine  aient  dû  néccssairennmt  èlie  des  l-]gi- 
nètes. 

il  est    [dus    iiili'n'ssanl  de  si-   dcniandiT   -i    les    (lill'éreuces 


1.  Cf.  Overbeck,  Criecli.  l'iaslil,-  •,  p.  KG.  —  CoUignon,  SO.  I,  p.  :W2. 
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(ju'uii  uliscrvc  ciilrc'  lr>  ilciix  iVontoiis  licnin'iil  ;i  un  ilôvclu])- 
peniont  inlerno  d  im  ;ul  |iroproni(>nt  (''^in(''lii|ui'.  mi  hicn  si 
elles  ne  représentent  pas  tout  simpleinoni  des  tendances  parti- 
culières lie  lieux  artistes  dilTérents,  inilépendantes  de  toute 
tradition  locale. 

La  croyance  à  une  école  égiuéli<iue  a  la  même  origine  que 
la  croyance  aux  vases  dits  eiî'iisqxrs  ou  à  l'art  prétendu  mi/cr- 
iiirn.  Des  l'riiiiliin<  trouvés  à  Et;inc  duivi'ni  i''lii'  de  slylc  éi;i- 
nétifjne,  de  méuu-  (|ue  les  vases  d('((iii\ cils  en  i'.liiiric  lurent 
longtemps  considérés  comme  clrusipies.  l/iM-(dt'  d'ilgiuc 
compte  riudic  i\\'  uninjirrux  défenseurs  i|iii  lui  Inul  inun'  dans 
riiisloirc  de  I  arl  grec  un  n'de  considérable,  l'uur  M.  hiiiMUi- 
ler ',  les  l'oudeurs  égiiudes  ont  enseigné  aux  Grecs  larl  de 
la  fonte  qu'ils  avaient  apjjiis  iMi\-iH;''iuesdesSaniiens.  M.  Kalk- 
niann-  considère  l'arl  atlii|n('  de  la  lin  du  vi'  siècle  comun- 
lril)ulaire  de  l'arl  r'uini'li(|uc  id  il  c^liinr  c|ui'  le  gi'uie  des 
pcinlres.  Iids  (|n'l".iipliinnius  el  >!■>  ((inleiniioraiiis,  s'est  fornu' 
au  conlacl  drs  siMil|diMirs  c^iiiMc^,  M.  (  Jdligi\ou  apprécie  <«  la 
ciiiiscieuce  irréprochaldc  •  el  ■•  l'exécution  fcrnu'  et  précise  " 
(|ui  caraclériseul  les  luiin/iers  d'Ilgine.  .■  eu  regard  du  style 
facile  el  un  peu  i  m  loir  ni  qui  picvaul  dan^  la  (irèce  mienlalc  •■. 
l'jiliu,  .M.  Lange' croil  (|iu'  la  tendance  réaliste  de  l'art  atli(|ue 
s'est  dé\(d(qqi('e  d'aliord  à  Lgine  el  i\w  l'école  allii|ue  avant 
l'Iiidias  fui  une  fcide  inlcrnii'diain-  cuire  l'iTide  ionieniu'  el 
l'iM-ide    l'giiH'liqne. 

.l'ai  UMinlii'  plus  liani  '  qu'il  idail  inipo^silde  de  in>lilier  par 
le^    |c\lr>    l'cxi-lrnce   d'uiir  eiide  de   -.rnl|ilure   éginel  i(|  Ui'.  Au 


1.  Uiinnfr  Sluilien,  \i.  8.>. 
:'.  .Inhrhiirh,   IX9Î,  p.  lîi. 

a.  AM.  VII,  2(i:,. 
1.  rr.  cil.  I,  p.  VH. 
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(■iiiilriiire,  à  voir  la  nuiiiirrc  dniil  s'csl  (l(''V('lnji|i('  l'arl  i;ri'c  an 
(l(''|jiil  (lu  v'  siècle,  les  sculpteurs  orifiinaires  (ri']j;iiie,  jjieii  loin 
iriniposer  aux  ariisics  du  dehors  un  slyle  qui  leur  élait  person- 
nel, (uil  dû  liien  plulùl.  subir  l'inlluence  de  ces  étrangers,  des 
Ioniens  d'abord,  des  Atlinues  ensuite.  Et  c'est  bien  la  même 
impression  qui  se  dégage  de  l'élude  des  monumenis,  si  on  les 
examine  sans  parti  pris. 

Par  malheur,  en  dehors  des  i'ronl(ms  eux-mêmes,  nous  ne 
[lùssédons  ([u'un  scnil  monument  de  sculpture  trouvé  à  Egine', 
une  stèle  funéraire-,  (jui  date  de  la  lin  du  vi°  siècle.  Le  tra- 
vail en  est  médiocre.  L'œuvre  pourtant  est  inléressanle.  VA\o 
ne»  présente,  en  effet,  aucun  caractère  d'un  art  spécialement 
çginélique,  mais  elle  est  traitée  tout  simplenu'nt  dans  le  slyle 
lies  reliefs  ioniens,  ciunnu'  le  monument  des  llarpyies  |iar 
exemple.  Ainsi  Egine  a  subi,  au  vi' siècle,  comme  le  reste  de 
la  Grèce,  rintluence  de  l'art  ionien,  et  c'est  à  cette  même 
ti-adition  que  se  ratiache  l'aiileur  du  l'ronlon  occidental. 

l'our  l'auteur  du  fronton  oriental,  nous  avons  essayé  de 
montrer  à  quelle  école  s'était  formé  son  talent.  M.  Furtwiin- 
gler^  avait  d'abord  songé  à  l'école  de  sculpture  argivo-sicyo- 
nienne.  En  réalité,  c'est  à  Athènes  que  s'est  élaboré  cet  idéal 
nouveau  de  la  génération  à  la(|U(dle  ajipartient  cet  artiste.  En 
tlisant  de  ce  sculpteur  qu'il  atticise,  je  songe  à  ces  l'^ginètes 
comme  Onalas,  qui  collaborait  avec  Galamis.  Après  avoir 
ionisé  au   vi'    siècle,    les    marliriei-s   d'Mgiue    suivair-ni    ainsi 

1.  Les  an.ilogies  que  l'on  croit  reconnaître  entre  les  fiffures  des  frontons  et 
certaines  statues  trouvées  hors  d'Égine,  ne  prouvent  rien  en  faveur  de  l'origine 
ou  même  du  style  éginêtique  de  celles-ci.  Une  figurine  en  bronze  du  Musée  du 
Louvre  est  attribuée  par  iM.  Ivalkiuann  (.fakrhiivh,  [%rï,  p.  \T>)  à  la  primitive 
école  d'Égine,  vers  530.  Mais  cette  figurine  parait  bien  plutôt  être  d'origine 
italique,  voire  étrusque. 

2.  AM.  1883,  pi.  XVII  iFurtwangler). 

3.  A  M,  1883,  /.  /. 
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1  (''volulidii  (|iii   liansl'niinc    l'iu'l  grec   :iii    l('m|is    îles   jiiicrrt's 
iri(''ili(|iit's. 

|))i  rcsic.  la  conipai-aisun  lies  sciilpluri's  ilii  IViinlon  «iiii'iilal 
a\ ce  les  |i('inliii('s  allicjuos  à  iijjures  i'oiij;('s  ilr  >l\  Ir  s('\  ri'c  csl. 
sur  ce  |)(iiiil,  loiil  à  l'ait  signilicalivo.  Voici  (l'aliord  une  cuiipc 
(•(■Icbrc  (le  Dmiris'   ofi   csl   (ij;iir('c   la  scciio  ilii  voie  des  chefs 


Vu:.  '.'•.  —  (■irruiiirii>  m.kmh  ir us  srn  cm:  rcii  im'  vniyi  i'  v  rua  rks  hoit.is. 


aclirciis  cil  laveur  il'l  l\-^i'.  I.a  ciiMi|iusiliuii,  s\  inéiriiiiie  sitiis 
railleur.  re|ir(iiliiil  a  iien  |ire-  iidie  ilii  tViiiitnii  <l'l''j;ine.  Au 
ceiiire.  iiM  \(iil  Allii'ua  ilelidiil.  a|i|iu\c'e  >iir  sa  lauce:  à  ili'uile 
el  il  i;auclie  lieux  |iei  >iiu  uaL:<'^  >e  liai^^eiil;  (lei-rière  i'U\,  li'S 
clier>  aclu'cus,  ileliuul ,  cau^eul  eul  re  eux .  Sui'  uiu'  aulri'  ciuipe 
ilii  uuMue  leuiji^-'.  le  |ieiulre  re|tn'seiile  ile>  j;ueiTiers  iv^r- 
unuilles  i|u'i>u  |)reiulrail   piiur   «le  vives    el   rapides  pochades 

I.  .\l.„il,i„r„li.  VIII.  |.|.  Xl.l. 

■-'.   IliulwiK.  .Wc,.y/,',,v,/,„/,„,|.l.  X. 
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lies  airln'rsd'l^iiini'.  Kiiliii,  ciiliv  le  dessin  des  peintres attiques 
et  celui  (le  railleur  du  troutoii  oricutal,  ou  aperçoit  de  singu- 
li^l■es  analogies.  .M.  Kalkniann'  fait  observer  l'étonnante  pré- 
eision  avec  laquelle  le  sculpteur  rend  le  modelé  du  corps 
humain  et  il  signale  notamment,  dans  le  personnage  d'angle, 
l'indication  de  la  ligne  médiane  (jni  va  du  sternum  au  pénis 


FiG.  78.  —  Glerruii  bi.kssl  srit  i\K  cm  it  m:  Doi  ris. 

et  qui  l'orme  avec  les  muscles  transverses  de  l'abdomen  uni- 
espèce  de  quadrilatère  divisé  en  quatre  parties  égales.  Ce 
détail  de  dessin  se  retrouve  dans  lerlaines  peintures  attiques 
très  soignées,  el  en  inirticulier  dans  une  ligure  de  guerrier 
blessé',  qui  semble  ciqiiée  du  personnage  d'angle  du  IVonton 
orieulal.  l'our  M.  Kallcmann,  il  est  vrai,  ces  analogies  proii- 


I.  .hlhrhihli.   IS'.IQ,  /.   /. 
•.'.   AZ,   ISStî,  pi.  :î. 
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vciiiiciil  i|iii'  l;i  |irinliirc  ;illi(jiic  à  lii^mcs  idii^cs  >'('-.!  ih'vc- 
l()|)|)(k'  suiis  l'iiilluoiicc  ilr  1,1  sladuiirc  t'^iiir'li(|iic.  .Mais  ne 
(l(iil-on  piisc(>iu'liirp,au  ((iiiliairc,  (nicc'osl  à  AIIk'iics  (|iies"('sl 
l'iiriui'  riil('al  iiiMivraii  diml  s'iii>|jir('  l'anlcnr  ilii  IVuiiluii 
ui'iciilal? 

I,a  |i('rsoniiiilil('  i\vs  aiili-urs  des  ilciix  IVdiildiis  il'lljiinc  se 
(h'^afic  iiiaiiilciiaiil  avec  lii'anciin|i  de  ncllrir.  I.c  prciiiicr 
s'allanic  dans  la  Iradilioii  de  la  -ciiliiliiic  du  \i  -ii.(dc.  l'ilcvr 
à  ri'ciilc  des  inailrcs  innii-ns.  il  li-iir  dnil  crllc  li'(diiiii|iii'  lai'- 
lilH'i'.  Cl'  udùl  du  didail  |iiiu>s('  jusipi'à  la  iiiiiiiil  ic.  ce  sens  de 
la  ciiiniin^ilidii  ri  de  la  syiiiiM  lie.  crllc  rc(dicrclic  de  la  varii'l(''. 
1(111  les  CCS  (| lia lih's  eiiiincnlcs  qui  Innilcruiil  une  liiuiiie  |iarl  de 
rid('al  (dassii|ue.  Le  seciuid  liciii'licic.  Iiii'll  cnlciidu.  de  (uni 
cel  ac(|uis  cl  lieu  ne  lllniilre  lilieilX  i|llc  lc~  l'idnlulis  d'ilii-ilic 
ce  d(inl  I  ail  alli(|i!i'  cs|  rcili>\alde  à  I  aii  inuicii.  Mais  I  arlisic 
lie  >e  ciiiilciile  pa'-  de  >ni\ic  dncilcuieni  la  Iradiliiiu  (|ili  lui 
est  Irausiiiisc.  11  \  aidiile  un  acccnl  |icrMiiiind.  l  iic  iuler|ii'c- 
lalinn  1res  scnc'^i'  id  lie-  Inilc  de  la  naliiic,  nu  cllni'l  |iiii>saiil 
|iiiiir  ii'diiire  le  plu--  p(is--ildi'  la  |)ail  de  la  cniixculiiui  dans  la 
rcpir'^cn  lalinii  de--  luliucv  i-l  ,\r^  liliHIN  eiuellls.  Voila  ce  (|ui 
l'ail  de  I  aiilcur  ilii  IVdiiliui  (uicnlal  nu  vi'ii  laide  envi  leur.  Avec 
lui  la  M'iili'  (d  la  \  ic  |ieuc|ienl  dans  les  Cdiupiisiliiins  déro- 
lalixcs,  (d  ci'llc  Icndancc  ri'alisli'  ({iii  riii--|iii-c  \  a  s  ('pailiMlir 
Cdiiiplelciliciil  dan>  le^  ^cii  Ijil  II  1  c'>  du  Iciuplc  de  /.eus 
il  <  d\  inpie. 

i.i:s  scrii'Ti  r,i:s  m    iiaii'i.k  dk  /.i.i  s  \  uiami'IK. 


fjjiniuc  piMir  le>  ri(iiil(iu>  d  l^uinc,  nnii>  lai^scriuis  de  cùlc, 
ilaiis  cellr  idiide  sur  les  >ciilplurc-  du  Iciuplc  île  Zcu>  ;i 
(d\iiipie,   |e^  i|uc^liiin^  ndali\c-.   à  raiTaiiueuiciil  cl  ii  1  iujer- 
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prt'laliciu  (les  lii;iircs  i|iii  orncnl  les  IViiiilniis.  I.c  (■(nniiiciilaire 
de  M.  Trou  '  peut  passer  pour  délinilit'  :  c"est  uu  terrain  sûr  d'où 
l'on  peut  partir  vers  de  nouvelles  eonquèlos.  Nous  prendrons 
donc  comme  poiul  de  d('parl  la  restauration  des  deux  frontons 
la  plus  récente  qu'a  donnée  M.  Treir.  Nous  accepterons  aussi 
son  interprétation  qui  n'atiriijue  aucun  caractère  symbolique 
aux  personnages  des  deux  Ininlons.  Dans  l'un,  un  voit  repré- 
sentés les  préparatifs  de  la  course  entre  l'élups  et  Olùionuios. 
ou  plulùt  le  groupe  de  personnes  qui  y  sont  intéressées,  (lEno- 
niaos  et  sa  femme,  Pélops  et  sa  liancée,  les  équipages  des  deux 
héros,  leurs  domestiques,  quelques  spectateurs,  enfin  domi- 
nant toute  la  composition,  la  puissante  figure  de  Zens.  Dans 
l'autre  fronton  est  figurée  une  scène  empruntée  à  la  légende 
thessalienno  des  Lapillies  :  Thésée  et  Peirithoiis,  protégés  par 
Apollon,  repoussent  l'attaque  des  Centaures  (|ui  ont  fait 
irruption  <lans  la  salle  de  banquet  où  est  célébré  le  festin  en 
l'honneur  du  inariage  de  Déidamie  et  de  l'eirithofis. 

Plus  heureux  qu'à  Egine,  nous  pouvons  fixer  avec  certitude 
la  date  des  frontons  d'Olynipie.  Sur  cette  question,  du  reste,  il 
ne  peut  plus  y  avoir  de  discussion.  Un  texte  de  Pausanias^ 
nous  apprend  d'aljonl  que  «  le  temple  fut  construit  avec 
l'argent  du  butin  fait  par  les  Eléens  sur  les  habitants  de  Pise  ». 
La  date  de  cet  événement,  hxée  par  Ulrichs'  à  l'olympiade  77 
(4G!S  av.  J.-C.l,  est  acceptée  maintenant  par  tout  le  monde. 
Enfin,  la  consécration  d'un  bouclier  d'or  placé  sur  l'acrotère 
du  fronton  oriental  par  les  Spartiates  après  la  bataille  de  Tana- 


1.  Olympia,  Texlbaml  III,  Die  Dllilwerke  in  Stein  uiul  TItoii,  lS9'i-1897. 

2.  Die  (iiebelf/riippeii  i/es  Zeiis  Tempels  ztt  Olympia  in  ilirei'  Aufstellung  uiid 
ErgiiQzung  im  AlbertinLuii  zu  Dresden,  der  44"'  VersamniUmg  Dcutscher  l'Iii- 
lologen...  gcwidmet,  IS'.V.i. 

3.  V.  10,  2. 

4.  Ileiiierkini;/en  iihrr  (l/^/inpisi'Itni   Tf.njn'l. 
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gra  en  InK  iniiimle  SI  i  l'iCi  av.  .\.-i'..  '.  jn'ouvc  (|ii';i  ci'lli" 
('■pofjuo  la  construcUon  ('tait  déjà  tcrmiiu'o.  Ainsi,  le  temple 
lui  liàli  entre  IGcS  et  i.]{\.  (les  dates,  fournies  |)ar  les  textes,  on 
en  li'<in\('  la  ciinlinnalinii  dans  le  caraelrre  de  l'archilectni-e 
eomparaliie  ii  celle  dn  i'artliénon  de  ThiMnislocle  -'.  —  dans  le 
style  des  sculptures,  nianil'estenu'nt  antérieures  à  celles  dn 
l'artlii'nnn,  —  enlin  ilans  la  iiiodilicaliim  appcirli'e  |)lns  tard^  à 
la  cidladn  lenijile  puni' \   placer  le  Zen- de  l'hidias'. 

I.a  ciinstriicliiiii  lut  donc  Ires  ra|Hde;  elle  ne  |iril  uLn'n'e 
(junne  di/aine  d'aniuk's.  Par  suite,  la  tlécoralioii  plastitiue 
liinl  enlière,  nn!'topes ''  et  frontons,  fut  exécutée  à  la  même 
(■•p(i(|ue'.  Si  l'un  acci'|)le  |inur  les  frordnns  d'Iiuine  nue  date 
\nisine  de  'iT.'i.  (in  \uil  (|nnn  inli'rvalle  de  dix  à  (piin/e  ans 
senlenu'nl  les  sépare  des  sculptures  d  (tUnipie. 


1.  l'a  II  su  II  lus,  V.  10.  i. 

2.  (^r.  a  ce  sujet,  DorprcM,  dniis  Olympia,  Texlband  II,  /'iV  Ihiuitenkmiiler, 
p.  20. 

3.  M.  Fmtwiingicr  ùtablit  île  façon  décisive  que  le  Zeus  de  Pliidias  est  poslô- 
rleur  à  4:i8.  (.MP.  p.  41  et  suiv.)  —  Hypothèse  conliiiiiée  par  les  observations 
de  .M.  Dorprcld  relatives  aiix  matériaux  employcs  pour  le  remaniement  de  la 
cella  (/.  l.  p.  20;. 

4.  .M.  Furtwiin^ler  (.\Z,  1879,  p.  44  et  KSI,  et  Olympia,  Texlband  WJUeBroii- 
zrii,  p.  U)  croit  trouver  encore  des  indications  chroniiliigii|ues  concordant  avec 
les  précédentes,  dans  la  place  même  qu'occupaient  certaines  biises  de  statues 
par  rapport  au  temple.  M.  IlorpfeM,  i7.  /.  p.  21)  ne  considère  pas  comme  con- 
cluantes les  observations  de  M.  Furtwânfrler,  bien  que  les  résiUtat'!  ne  soient 
pas  eu  désaccord  avec  la  cbronologie  admise. 

.'i.  Les  métopes,  qu'on  avait  fuitfjlisser  dans  des  rainures  ménagées  dans  la 
trancbe  des  triglyplies,  ont  donc  été  mises  en  place  avant  les  frontons.  .Mais 
l'ensemble  de  toutes  ces  sculptures  présente  en  somme  une  grande  unité  de 
style. 

fi.  y\.  TriMi  (/.  /.  p.  8!l  et  suiv.)  a  montré  que  les  deux  personnages  étendus 
qui  occupent  les  nngles  du  fronton  occidental,  ont  été  refaits  complètement 
vies  personnages  de  gauilie  ou  en  partie  (les  personnages  de  droite  à  l'époque 
romaine  pour  remplacer  les  originaux  (|ui  étaient  probablement  abîmés.  Le 
marbre  employé  pour  ces  restaurations  esl  du  l'entèlique,  nu  lieu  que  le  mar- 
bre des  originaux  est  du  l'aros.  Le  style  îles  ligures  exécutées  ;'i  l'époque 
romaine  esl  assez  dilléreut  de  relui  des  originaux.  Illeii  entendu,  il  ne  faut  pas 
tenir  lonipli'  de  ces  copies  d.insuue  étude  sur  le  slyb' d'olympie. 
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Puis([ue  le  temple  île  Zens  a  élé  eonslruil  entre  i(i8  et  io(), 
les  lieux;  frontons  ne  peuvent  pas  être,  comme  le  dit  Pausanias, 
IVeuvre  tle  Paionios  et  d'Alcamène.  Tous  les  arguments  pour 
et  contre  la  tradition  rapportée  par  le  FVn-iégète  ont  été  copieu- 
sement exposés  depuis  vingt  ans.  Le  débat  semble  aujourd'hui 
épuisé,  et  personne,  depuis  Curtius',n"a  plus  soutenu  l'attri- 
bution des  frontons  à  deux  ar[isl(>s  ([ui  vi'curent  à  la  iin 
du  v°  siècle.  On  peut  aussi  tenir  pour  définitivement 
écartée  l'hypothèse  de  M.  Lœschcke-.  Par  respect  pour  la 
tradition,  ce  savant  avait  imaginé  un  Alcamène  l'Ancien,  m- 
à  Lemnos,  qui  aurait  été  le  lival  de  Phidias  ;  il  faisait  de 
Paionios  un  élève  de  cet  Alcamène.  L'accord  s'est  fait  aujour- 
d'hui sur  la  question  de  Paionios  et  d'Alcamène,  et  l'on  ne 
voit  plus  dans  la  tradition  rapportée  par  Pausanias  qu'un 
renseignement  inexact  que  lui  ont  fourni  ses  guides  d'Olym- 
pie'.  Les  sculptures  du  temple  de  Zeus  sont  et  resteront  une 
œuvre  anonyme. 

Si  l'on  s'est  généralement  résigné  à  ignorer  les  noms  des 
sculpteurs  des  frontons,  on  a  essayé  du  moins  de  définir  leur 
style,  de  déterminer  les  intluences  qu'ils  ont  subies,  et, 
suivant  l'expression  consacrée,  l'école  à  laquelle  ils  appar- 
tenaient. Sur  ce  point,  les  solutions  ne  manquent  point. 
Il  paraîtrait  même  impossible  d'eu  a|q)orter  une  nouvelle, 
car  les  sculptures  d'Olympic  ont  été  attribiu'es  successivement 
à  toutes  les  écoles,  sans  exception,  que  l'on  connaissait  ou 
que  l'on  croyait  connaître  en  (ïrèce.  Les  hypothèses  qu'un  a 
proposées  se  contredisent  l'une  l'autre.  Elles  n'ont  pourtant 

I.  Ùlyuipiu,  ïe.xtbaua  I,  Ccachiclili'  vuii  llh/mpiti,  p.    i.3. 

3.  Die  iistlic/ii'  Gic//eli/rii]i]je  ans  Zeus  Teiiijiel,  programme  de  Dorpat,  ISSi; 
et  Die  Wesilich  (iic/ielr/riippe  aus  Zeus  Teiiipel,  programme  tic  Dorpat,  ISST.  - 
Otte  hypothùsecst  acceptée  et  confirmée  par  J.  Six,  dans  JUS,  X,  p.  08. 

."i.  Cf.  à  ce  sujet  fi.   Ilirsclifeld,  dans  liH/liDr/.  Gel.  Ameif/er,  ISS.i,  p.  7SI. 
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pas  et.'  iiiiilili's:  elles  re|inseiil  toiiles  sur  dos  enm|iaraisi>ns 
avec  d'aiilres  iiiniinnieiils  ilii  inèiiii'  leni|is.  VA  si  i'un  a  pu, 
pour  (le  bonnes  raisons,  dr^nionlrer  loiii' à  loin  lorii^ine  alliiiiie, 

ou  argienno,  ou  sicyonienne.  ou  (urinliiie les  stMiIpliires 

dOlympie,  n"csl-cc  pas  la  preuve,  qu'après  lout,  eulre  les 
écoles  d'Argos,  do  Corintlie,  de  Sicyoue  on  d'Alhèiios.  les 
dillérencos  no  |)araissenl  pas  nellenieni  Iranehées?  C'est 
là  une  idée  (|ue  suggère  l'élude  de  l'('uoinie  "  liiléralure  » 
consacrée  aux  marbres  d'(  il\  uipie.  Aussi,  convienl-il  de 
signaler  les  principales  s(dulioiis  donné'es  à  la  (|ue^lion  •■  du 
slyle  d'Olynipie  ". 

Tous  ceux  (|ui  accoplaii'ul  sans  réserve  —  cl  au  débul  ce  Cul 
presque  loul  le  monde  —  la  Iradilion  de  Pausanias  relative 
à  Paionios  el  à  Aicamène,  leconnaissaienl  juiturelbMuent 
dans  les  sculpliires  d'fijyiupie  les  caractères  du  slyle  alli(|ue. 
dnilius'  ailmel  que  Paionios  el  Aicamène  se  sont  C(Uitenlés 
d'établir  les  nut(HU'lles  îles  <leux  trônions,  laissant  à  des  prati- 
ciens le  soin  de  l'exécution:  de  là,  riiu''galité  du  slvlo  de  ces 
eompii^ilions.  Mai>  il  (di--i'i\e'  eiilre  les  frontons  et  certaines 
|ieinlure--  de  \ases  alliques  à  ligures  rouges  des  ressoniblauces 
qui  lui  |iaiaisseul  couliinier  l'ail  liiiulion  aux  deux  sculpteurs 
alli(|ues  (|u'élaienl  Paionios  el  Alcaini'iu' '. 

Traililiiuiaiisle,  malgré  sou  bypolbèse  d'un  .Mcamène  l'.Vn- 
cieu,  M.  I.ceselicke  ■  rallacbe.  coninu'  (aiilins,  les  sculptures 
iMl|\riipie  a    l'iMide   allii|ne.  Il  idiserxc  même  cerlaiiu's  ana- 

I.  o///,„/„V,,  I,  /.  /.  p.  i:(. 

î.  AZ,  1884,  p.  :ii:. 

H.  M.  Six,  i|iii  rst  lui  nussi  pniii!i.')ii  do  l.i  tradiUoii  <lr  l>nii!!.'inin!i  inlorpivlcr 
par  M.  Ld'srluko,  juslilic  son  liypdllirsc  ii  l'ai. le  de  cniiiparaisons  cnlic  les  scul- 
pliiros  d'ulympio  cl  les  peiiiltires  do  vases  ntliipio.-"  à  lifitirc»  ronges  'JUS,  X, 
p.  !)H  el  siiiv.j. 

l.  Mihirli.  SltziiDi/sl...  187(1,  p.  :U(i  el  siiiv.  -    Cf.  .iu.«si  AM,   I8S.1,  p    .1î. 
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logies  entre  le  fruiil(in  oiieiital  cl  les  l'ionluiis  du  l'aiiliénon; 
et  il  en  conclut  que  Phidias  êliiil  raiiloiir  de  l'ébauche  du 
pi'eniier.  Paionios  n'aurait  iMé  ([uc  le  praticien  chargé  de 
l'exéculidn. 

D'autres  savants  ne  pouvaient  manquer  d'être  frappés,  au 
rebours  de  M.  Lœschcke,  des  dilTérences  qui  séparent  l'art  du 
Partliénon  de  l'art  d'(  Hynipie,  surtout  ceux  qui  admettaient  la 
tradition  de  Pausanias  et  qui  dataient  les  sculptures  d'Olympie 
de  la  deuxième  moitié  du  v°  siècle,  c'est-à-dire  de  la  même 
époque  que  le  Partliénon.  Et  si  les  marbres  de  Phidias  sont 
les  représentants  par  excellence  du  style  attique  vers  440,  il 
était  dillicile  d'attrilnuu-  à  la  nuMue  école  les  sculptures 
d'Olympie.  Il  iallait  alors  chercher  en  dehors  d'Athènes.  Un 
des  premiers,  Brnnn  signala  les  dillerences  qu'il  voyait 
entre  l'art  du  Parthénou  et  l'art  d'Olympie;  il  montra  aussi 
le  contraste  entre  le  style  un  peu  lâché  des  sculptures  du 
temple  de  Zeus  et  ce  qu'il  appelai!  ^  la  perfection  académique 
de  Part  du  Péloponnèse  »,  c'est-à-dire  l'art  de  Polyclète.  Au 
contraire,  il  notait  certaines  ressemblances  entre  le  style  des 
sculptures  d'Olympie  et  celui  des  stèles  funéraires  décou- 
vertes dans  la  Grèce  du  Nord  '.  H  se  souvint  que  Paionios  était 
originaire  deMendé  en  Thrace  et  Polygnote  de  Thasos;il  ima- 
gina alors  que  dans  la  Grèce  du  >iord  fleurissait  une  école 
d'art  local  :  il  lui  attribua  les  sculptures  d'Olympie.  Personne 
ne  croit  plus  aujourd'hui,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'exis- 
tence de  celle  école.  L'analogie  que  Brunn  observait  entre  les 
sculptures  d'Olympie  et  les  reliefs  de  la  Grèce  du  Nord  est 
cependant  réelle,  ^lais  l'explicaliDii  ((u'il  en  donne  n'est  pas 
juste.  .\près  avoir  très  lineuienl   reconnu  rinllnence  de  l'Asie 

I.  Cf.  pliis  h.-iut,  ch.  1\,  (I.  191. 
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.Mineure,  —  tkhis  dii'idii'^  iii:i  inleiiaiil  île  1:11-1  iuniiMi,  —  sur 
les  plus  ancieriics  sculpluros  de  la  lirèce  du  Nurd,  il  iiuiait 
dû  supposer  que  les  plus  récenles  n'étaient  elles  aus-i  ipi  un 
rellet  d"aulres  nindèles  (■■lrani;'ers,  les  mêmes  diml  -inspiraieiil 
les  artistes  d'Olynipie. 

Les  historiens  (|ui  rejetaieiil  la  Iradilimi  r(dali\e;i  l'ainnios 
et  à  Aleamèiie.  avaient  luule  lilierli'  pcuir  cliei-clier  linrs 
d'Athènes  l'écide  à  laipudle  il  ciiuvienl  d'allrihuer  les  .-cul- 
ptures  d'Olynipie.  De  re  numlire  est  M.  Win  1er  (pi i  s'est  atlafhé 
à  étahlir  matliémati<|uenienl  le  caraelère  non  atti(jne  de  ees 
compositions'.  Pour  lui,  les  |ir(i|>iiili(ins  des  tètes  d'Olynipie 
dill'èreiil  essenliidlement  des  pr-oporliuiis  des  tètes  alti(iiies. 
Dans  celii's-ci,  la  dislance  mcsni'i'e  de  l'anule  interne  de  i'o'il 
à  la  pointe  du  nienlim  e(|ni\aiil  exaelemenl  h  la  distance 
niesuréede  la  racine  des  cliescnxà  l'aile  dn  ne/..  Au  contraire, 
dans  les  tètes  olympi(|ues,  ces  deux  inesui-es  ne  sont  pas  ècpii- 
valentes:  la  première  est  égale  ii  la  seconde  aiigmcnit'e  de  la 
distance  cnire  l'aile  du  nez  et  la  lèvre  supérienri'.  D(>  là,  dans 
certaines  lèies,  la  longueur  caractéristi(|ue  du  inenlon. 
Malheurcuscmcnl,  ce  système  de  piujMiiliiins  ne  parait  pas 
avilir  été  adopté  pour  toutes  les  lèies  u|\  nipiijues.  M.  Winter 

cmuienl     lui-niè'llie    i|i|e    les    liMes    de    lenuiies   snnl    exécutées 

d'après  le  caunu  ipi  il  apiielle  allii|ue.  M.  |-'urt\v;uigler  a  l'ait 
ohserver  de  -un  ,-:',\r  '  t\\]t-  ce  pn'leiidu  canon  attiipu'  s'ap- 
plii|ne  iusieiiieni  ail   Di  ii\  plu  ne  de  rnUclèie. 

Les  ri'siillals  Iniirnis  par  le  calcul  ne  parai>sent  guère 
cniicliia  nU.  \u---i.  c  e-l  par  la  coin|iai  ai-un  a\ec  d  auti'es 
Illnliuilieiil-  (piiiii  ,1  e--,i\e  gi'iiiTa  le  llie  1 1 1  de  ilelenuiner  le 
st\  le  de.s  siiilptuie-  d  (  H  \  m  pie. 

I.  Hiiiiiirr  SIikHi-ii,  y    11'.» 

V.  :iO-  wi'ii,  p.  m. 
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En  raisuii  des  aiialojiies  qu'elles  présenlent  avec  certaines 
scnlptures  ><  péloponnésiennes  »,  telles  que  la  Hestia  Giusti- 
niani,  les  Danseuses  d'Herculanuni.  le  Boudeur  de  l'Acropole, 
le  Spinario,  ^I.  Collignon  '  ratlaclierait  »  volonliers  à  l'école 
d'Argos,  les  niailres  donl  l'œuvre  inégale  contient  encore, 
avec  des  beautés  de  premier  ordre,  des  souvenirs  de  l'ar- 
chaïsme finissant  ».  C'est  aussi  l'opinion  de  ^I.  K.  Lange- qui 
reconnaît  même,  dans  certaines  ligures  des  frontons,  le  style 
de  l'Argien  Hagélaïdas.  M.  Studniczka^  arrive  à  peu  près  aux 
mêmes  conclusions.  Pour  lui,  c'est  à  l'art  argivo-sicyonien 
que  sont  empruntées  les  statues  des  frontons  ;  la  femme 
drapée  dans  le  chilôn  dorien  est  une  représentation  spéciale  à 
la  statuaire  péloponnésienue  ;  K-  nu  est  traiti'  avec  une  largeiu- 
de  style  qui  est  caractéristique  de  l'école  argienne.  M.  Stud- 
niczka  ne  méconnaît  point,  il  est  vrai,  les  ressemblances  de 
ces  figures  avec  les  types  de  la  peinture  atlitiue  à  style  sévère  ; 
mais  il  les  explique  par  rinlluence  de  l'art  du  l*('loponnèse 
sur  le  talent  de  Polygnote. 

Argiennes  pour  M.  Collignon,  argivo-sicyoniennes  pour 
yi.  Studniczka,  les  sculptures  d'Olympie  sont,  pour  M.  Arndt', 
corinthiennes  ou  plutôt  corintlio-sicyoniennes  :  les  statues 
féminines  du  fronton  oriental  sont,  de  l'uvis  de  ce  savant, 
apparentées  de  très  près  aux  figurines  qui  ornaient  les  miroirs 
à  pied,  falu'iqués,  ]iarait-il,  à  Corinthe. 

Overbeck  ■  de  son  côté,  ne  trouve  pas  que  les  sculptures 
d'Olympie  correspondent  exactement  à  l'idée  qu'il  se  fait  de 
l'art  du    l'i''Iii|ionnèse  :   les  faildesses    et  les    négligences   de 

1.  SG,  I,  p.  UM. 

2.  AM,  1882.  p.  2ne. 

:!.  RM.  M.  p.  6:!,etA.M,  1887,  p.  :!M. 

-i.  Gli/ptrithèfiiw  y/z-Cnrh/in-;/.  texte  lics   plaiic-lics  ai  et  32. 

.1.   Griecli.  Plaslil;  •,  I,  p.  330. 
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slylc  qu'il  v  rrllKil'(|iir.  suiil.  |iniii-hli,  unsiiiiii'  i\r  ■  |)in\iii- 
cialisme  >>.  Iliu'i  liilcr  (ralIrilniiT  l,i  ilr^cdraliuii  du  t(>iii|)lc  de 
Zcus  à  une  école  tle  sculpture  locale  ipii  -iiliil  l'inllueuce  de 
l'art  ar-iivo-sicyonien.  Malhcureusenn'iil,  ;nii-uu  lexle  ne 
vient  iu>lilier  cette  séiiiii--anle  li\  |iiitlièse.  .\nlli'  |iail.  il  n'e~l 
(jneslion  dune  école  li'art  êléenne.  Et  l'on  ne  voit  pas  trop, 
d'autre  part,  à  quels  travaux  eussent  pu  être  ein|)]oyés  les 
niarhriers  (diTiis.  le  lrni|di'  de  Zcus  une  luis  Irnuim''. 

Parmi  les  liis|(irien>  (jui  n'acccqilenl  aucune  des  solutions 
prcqiosr'cs  ju-qu'ici.  signalons  encore  M.  Kéknii'  '  qui  atlriluu? 
les  sculpluies  d'(  tl\  inpie  a  une  école  d'arl  sicilienne,  en  raison 
(les  unalo-ies  ([u'il  croit  observer  entre  elles  et  les  nuMopes 
du   leiuple  1'^  il   Si'lilliinlc. 

.l'ai  t;ardr'.  pour  linii'.  1  explication  propos('e  j)ar  .M.  l-'iirl- 
wanuler'.  parci'  i|u'clle  est  la  plus  récente  el  (ju'elle  nous  nu't 
sur  le  chemin  de  la  \i'rilc>.  (Toi  la  li''li'  d  un  sarcophage 
anthropoïde  sidonieii  qui  a  tuurui  à  M.  l'urlwan^lei-  l'occasion 
de  s'expliquer  sur  l'oiii^ine  elle  sl\  le  de>  scul[ilures  d'(  iK  ui|>ie. 
Celle  tète  est  en  mariire  de  l'ain-.  I.auleur  du  uu''mcdre  en 
concdut  qu'elle  es!  I  oii\  ii'  d'un  ouvi'ier  parieii.doiunie.  d'auti'e 
|)ail.  il  trouve  entre  la  tèle  du  sarciqdia^e  cl  les  lèles 
.nHyiupie.  des  res^emldauces  de  >lyle  el  de  le(  linii|ne.  —  le 
menluu  lari;i'.  le-  oreille-  lr(qi  jurande-  el  hop  (ddi^ni'es  di-s 
joues,  les  pau|)i(''res  épaisses  el  |iroi'uiineules,  le  nez  forl.  les 
lèvres  charnues,  enlin  les  cheveux  siin|denn>nl  déj^rossis  au 
ciseau    pour  élre  reconserls  ensnile  de  peininre.  —  il  adniel 


I.  .\Z,  I8)t:t,  p.  211.  —  .\l.  Wiillcrs  r.i/w/i/i.vrt.vsc,  p.  n:,)  p.irall  surloul  fr.ippi', 
coimiic  .M.  Kfkuli',  ili'S  .inalogins  ciUro  (Myinpie  ri  Si^liiionlc,  unis  il  ne  se 
ili'cide"  n  iioiiiiiicr  ni  une  école  ni  un  aillsle  iléterniint'^s  ».  Nous  rcxieniiruns 
sur  cette  i|iieslii>n  à  pinpus  de  Soliiuinte. 

•2.  '/.Il  fli-ii  lHi/iiii,isrlifii  Stiiliiliiriii,  dnns  les  li-./i,  Sliiilii'n  Uiiinn  ilnn/r- 
hin.ht. 
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(|ui'  l'aulciir  (lu  <arcopliag-o  et  les  arlislos  ildlviniiic  appar- 
lii'iinciil  à  la  mémo  l'i-olc  Celle  ociAo  esl  IVcule  de  Paros.  Le 
luil,  les  mélopes  et  les  troiitons  du  temple  de  Zeus  étaient  eu 
marbre  parieu.  M.  Furlwangler  suppose  quavec  les  matériaux 
on  lit  venir  des  marbriers  cbargés  de  les  travailler  :  ces 
ouvriers  sont  les  auteurs  des  seulplni'(\s  d'tJlympie.  M.  Cari 
Robert'  précise  encore  davantage  en  désignant  Colotès  de 
Paros,  d'ailleurs  assez  mal  connu,  comme  le  maiire  qui  peut 
revendiquer  la  paternité  des  frontons. 

Dans  riiypullièse  île  M.  Furtwiinglor,  ce  qui  parait  surtout 
contestable,  c'est  la  conclusion  relative  à  l'école  de  Paros. 
lîicn  ne  prouve  d'abord  que  le  sarcopbage  anthropoïde  de 
Sidon  soit  ru:'uvre  d  un  artisie  parieu,  parce  que  le  marbre 
est  de  F'aros.  L'existence  d'une  école  de  sculpture  parienne 
semble  bien  problématique.  Cet  îlot  a  dû  produire  plus  d'ou- 
vriers employés  aux  carrières  de  marbre  que  d'artistes  pro- 
]irement  dits.  Cette  réserve  faite,  les  ressemblances  signalées 
par  M.  Furtwiingler  entre  la  tète  de  Sidon  et  les  têtes 
d'Olympie  ne  paraissent  pas  contestables  ;  l'idée  de  recon- 
naître dans  la  première  et  par  suite  dans  les  autres  l'in- 
tluence  de  la  tradition  ionienne,  s'impose  également.  ^L  Furl- 
wangler, il  est  vrai,  trouve  encore  dans  les  sculptures 
d'(_Hympie  la  trace  d'autres  inlluences  :  certains  types,  comme 
les  ligures  de  femmes  drapées,  seraient  empruntés  à  l'art  du 
i'éloponnèse.  c'est-à-dire  à  l'école  d'Argos.  Nous  nous  sommes 
e\pii(jués  dans  un  aulrc  cliaitiire  sur  n-lle  question  ;  nous 
n'avons  pa-i  à  y  ri'veuir,  el  nous  souscrirons  à  ces  conclusions 
que.M.  Furl\v;uigler  a  proposées  ailleurs- :«  Autant  qu'on  |»eut 
coni|iai'er  des  séries  aus^i  dillV'rcules,  il   u'evislc  |)oiiil  d'ana- 

1.  18°  WPU,  IS05,  p.  ii. 
•2.  A.M,  1880,  p.  :!0  et  10 
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logies  jiliis  Iraiipanlcs  ipio  cclli's  (pic  pr<''S('nl('iil  les  sculptiiros 
(l'Olympic.  surlniil  (cllcs  du  IVuiiIdii  iu(iil('iil:il.  avec  la  poin- 
ture allicjiu'  (le  vases  à  lijiuros  rouges  de  style  sévère.  Los 
proportiims,  le  dessin  du  nez  et  surtout  le  prolil  des  tètes, 
aussi  liien  (|ue  le  diMail  cNliTieur  tel  (|ue  l'arraiigenient  des 
cheveux,  la  cuill'e  des  l'enunes,  le  réalisme  dans  re\|)ression 
de  làge  des  personnages,  en  partie  aussi  le  vêtement,  le  type 
des  Centaures,  même  la  ieciinique  de  la  liaibe,  euncordent 
autrement  que  par  suite  dun  hasard.  » 

Un  art  (jui  pressente  avec  des  compositinns  atli(|ues,  telles 
que  les  peiniui'os  de  vases  à  Rgures  rouges,  d'aussi  élroiles 
analogies,  et  qui,  d'aulre  |)arl,  est  apparenté  à  des  œuvres 
piasli(|ues  d'nriuine  iuiiieiirie,  (|u"est-ce  autre  chose,  en 
Sduinie.  (|ue  l'arl  alli(|ue  lui-uièiue.  Iid  i|u'iiu  jieut  h'  di'lillir  à 
l'i^linijuc  lies  l'n'eurseiirs?  |{|  eVsl  liieii  à  celle  C(iuclii>iiin  (|Ue 
conduit  l'élude  Ac  la  comp()siti(in,  di' la  leciiuiinu'  ci  des  types 
dans  les  sculidures  d'dlyinpie. 

(^c  nesl  pas  juger  trop  sévèrement  la  décoratinn  plaslicpie 
du  temple  de  Zi'us,  <|in'  (\c  la  considérer  ci>mme  un  travail  de 
secoud  iiidi'e,  uue  (cuvi'e  de  praticien-  sans  grande  personna- 
liti'.  l'iiui-  il'  urnupi'uu'iil  des  IJLiures  dans  les  frontons,  ils  se 
<-iiuriinneul  aux  règle-  idaldie-  par  les  M'ulpleui-s  d'l!gine,  \\i 
milieu,  une  divinité  -('paie  la  compnsition  en  ilenx  parties 
semidaldes.  Le  ceulri'  du  lidulnu  est  (icciipé  |)ar  nu  griiupe  de 
ligures  deiiiMll.  au\i|uelle-  -ucceilenl.  dau-  chaque  aile,  des 
persnnnages  ageutiuillés,  assis  cl  cduiiu-.  .lu-qu'ici.  ou  ne 
triiuvo  rien  de  personnel.  La  nnuscauli'  e-l  ailleur-.  A  l!gine. 
clia(|ue    lii;iMe  lorme  .1  elle  -euie   uu  lnul  .   elle  a  idé  conçue  el 

execujee  comme  -lalue  i-o|ie.   Le-  auteurs  des  fronton- 

d(i|\mpie  nul  lie   la  -culplure  ilécoralivi'  une  idée  heaucoup 
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moins  (''troiti'.  l'rooccupi'-s  surtout  de  l'ctl'ct  d'cusoniblo  à  pro- 
iluire,  ils  sacrilicnt  le  détail  cl  se  conteiilenl  d'une  exécution 
sommaire.  De  là,  ce  caractère  on  ({uchjue  sorte  pictural  des 
frontons  d'Olympie.  Ils  sont  traités  bien  plutôt  comme  un 
tableau  que  comme  une  œuvre  de  sculpture  en  ronde  bosse. 
La  peinture  qui  recouvrait  les  marbres  augmentait  encore 
lillusion.  Si  les  sculpteurs  dOlympie  sont  en  progrès  sur 
ceux  d'Ëgine,  ils  conservent  toutefois  leurs  procédés  de  com- 
position qui  sont  ceux  de  larl  attico-ionien. 

Pour  la  technique,  M.  Furtwiingler  en  a  montré  déjà  le 
même  caractère  attico-ionien  dans  son  étude  sur  la  tète  du 
sarcophage  de  Sidon.  Dans  l'interprétation  du  nu,  les  artistes 
d'Olympie  se  contentent  d'un  travail  superficiel  et  sans  accent  ; 
ils  aiuient  les  formes  épaisses,  les  chairs  grasses,  ofi  l'on 
retrouve  quelque  chose  de  la  lourdeur,  pIiDupIieit.  des 
sculptures  ioniennes.  De  même,  ils  ont  licrili'  ilu  jim'il 
(ju'avaient  les  Ioniens  pour  les  figures  drapées  '  el  pour  les 
(•toffes  aux  plis  compliqués.  Une  des  femmes  lapithes,  dans 
le  fronton  occidental,  conserve  encore  le  long  costume  ionien: 
en  donnant  à  Stéropé  et  à  Hippodamie  le  vêtement  dorien 
plus  sobre,  on  dirait  que  l'artiste  fait  à  regret  une  concession 
à  la  mode  nouvelle.  D'une  manière  générale,  le  dessin  des 
draperies  manque  de  vigueur  et  de  précision  ;  le  dessin  du 
nu  est  mou  et  souvent  faible". 


1.  Les  figures  drapées  sont  lieaucoup  plus  nombreuses  que  les  figures  unes. 
On  peut  dire  même  que  les  sculpteurs  d'Olympie  évitent  autant  que  possible  le 
uu.  Le  Pélops,  qui  devait,  seoible-t-il,  rester  nu,  a  été  revêtu,  après  coup,  d'une 
cuirasse.  Par  contre,  le  Lapithe  agenouillé  de  l'angle  de  gauche  du  fronton  occi- 
dental avait,  primitivement,  les  jambes  couvertes  d'une  draperie  quia  été  enle- 
vée plus  tard. 

2.  On  peut  signaler  des  fautes  de  dessin  grossières  :  Fronton  oriental  : 
l'épaule  gauche  d'Hippodauiie  s'abaisse  à  contretemps;  c'est  la  droite  i|ui  devrait 
suivre  la  flexion  de  la  jambe  ;  —  les  jambes  des  chevaux  sont  placées  tout  à  fait 
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Sans  ji,riiii(l('  ori^iiialih''  dans  la  c-om|)(isitioii  cl  la  tcclmiqiii", 
les  arlislcs  (rOlyni|»ii' ne  se  luottciit  pas  on  grands  Irais  d'iiiia- 
ginatiiin  (|iiaiid  il  s'agil  de  cliuisir  li's  iiiulifs  plasli([iii's  (|ui 
sorviriMil  à  la  décuialion  du  irnipli'.  L'aiiiciir  du  l'iunlnn 
nriciilal  Irmoignc  d'une  grande  pauvrele  d'iiivenlinu  :  un 
groupe  comme  celui  d'Oiialas  à  Ulympie',où  l'un  voyait  repré- 
sentés les  chefs  troyens,  lui  l'ournissail  le  centre  de  sa  com- 
position ;  il  y  MJnule,  à  di-uile  el  ;i  gau(lie.  un  de  ces 
quadi'iges  si  uomijreiix  à  (Jlynipie  on  fi  heljilies:  avec 
un  personnage  ('tendu  dans  chaque  angle,  il  eiini|)l('le  la 
décoration  «lu  fronton.  I.'auleur  du  ImnloM  occidental  iiesl 
gnèri!  plus  p(>rsonnei.  M.  Kékuii'-  lail  (diserver  justement 
(|ue  le  gniU|)e  ei'Ulral  de  Tllésée  el  de  l'eirilllniis  semhie 
une  l'éminiseeiiee  des  Tyrauuiciiles  île  Crilids  el  Nésiolès. 
De  cha(|ue  ccMé,  Iniis  groupes  al(erni'>  de  deux  el  de  trois 
p(M-sonnages  r<'pnidui>enl  a\er  i|iieli|ue  moiutlonie  le  vieux 
"  syniplegnia  "  inuicn  ijiii  reprc-cnlr  un  -alyn'  eiilevanl  une 
iiyiMplii''. 

Si  l'on  enire  uiainlenanl  dans  le  détail,  on  trouve  euenre 
(h'S  analogies  en  lie  certaines  ligui('S(|ui  di'corenl  les  Irnuldus  el 
ijuel(|ues-iiiis  des  rnnininii'Mls  cie  la  >laluaiie  (•nud'Uipuraine . 
M.  I''ui'l\\iingler  '  Cduipai'e  lies  iusienient  le  lype  d'(l|-jiomaos 
à  c(dui  de  l'Apollon  à  l'Omphalos.  Du  l'éioiis,  on  |)oui'rail 
l'apjM'deJii'i'     aii^^i     i'allilèle     eaM|ni'     île     la     cidlecliiiu    Siun- 

;ui  hasard  ;  —  la  cuisse  droite  de  renfatil  accroupi  est  soiisibloiiiont  plus  courte 
(|uc  la  nauclie.  —  Froulon  occiilcntal:  le  Centaure  Kurytion  a  les  épaules  nsy- 
iiiétriciucs;  le  mouveinciit  de  sa  jauilic  K'iuclic  île  devant  est  iiicuiu|iréhcu8ilile  ; 
—  le  bras  du  Lapitlie  mordu  par  le  C.enlaurc  est  beaucoup  trop  ioug;  —  les 
corps  des  Centaures  sont  absolument  disproportionnés. 

I.  finis,!,,..  V,  -.'.i.  X. 

V.  A.M,    ISilO,    p.   l-.i. 

;i.  On  le  voit  liguri'  sur  b>s  plus  .iiiiienncs  iiiniiii.iics  de  Thasos  et  de  quelques 
villes  de  Tlirace,  où  Ihii  reconii.iil  i'iiilluence  du  slylc  ionien. 

l.  AM,  I8H0,  p.  :i;i. 
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ziM''.  La  liMc  (lu  jt'iuio  Lapilli!'  lunnlii  au  liras  par  un  Centaure 
rappelle  la  tèle  de  réphèlie  île  Tarse  -.  Signalons  encore  les 
ressemblances  entre  la  tète  de  l'Ai pliée  ^  eLcelle  d'un  îles  Hermès 
Ludovisi',  entre  la  tèle  d'un  des  personnages  agenouillés  (Bi 
du  fronton  orientai  et  une  tète  virile  de  la  Galleria  Geogra- 
lica  au  Vatican".  Les  figures  féminines  prêteraient  à  des  com- 
paraisons de  mémo  ordre.  Stéropé  et  Hippodamie  appar- 
tiennent à  la  série  des  statues  drapées  dans  le  chitùn  dorien, 
comme  les  Danseuses  d'Herculanum  ou  la  Ilestia  Giustiniani. 
Le  type  de  la  femme  au  cécryphale  est  adiijilé  pour  li^sjeunes 
filles  lapithes  du  fronton  occidental. 

Ainsi,  les  marbriers  d'Olympie  puisent  au  répertoire  de  la 
statuaire  contemporaine.  Par  là,  ils  se  rattachent  à  cette  tra- 
dition d'art  que  nous  avons  vu  se  former  à  Athènes  au  lemle- 
main  des  guerres  médiques.  Si  l'on  hésitait  encore  à 
reconnaître  le  caractère  attique  de  leur  œuvre,  il  suffirait  de 
la  rapprocher,  pour  finir,  de  quelques  peintures  de  vases 
attiques  à  figures  rouges  de  style  sévère. 

Les  ressemblances  entre  ces  deux  séries  de  monuments 
sont  incontestables,  et  les  adversaires  les  plus  résolus  de 
l'atticisme  des  sculptures  d'Olympie  n'ont  point  cherché  à  les 
nier.  Voici,  sur  une  coupe^  conservée  a  Florence,  un  épisode 
de  la   scène  (jui  est  représentée  dans  le  fronton  occidental  : 

1.  Cf.  fig.  12.  Même  attitude,  mêmes  proportions,  même  corps  au.x  muscles 
puissants,  même  type  de  visage  ;  noter  aussi  des  détails  comme  la  disposition 
des  puils  du  pubis. 

2.  CL  plus  liaut,  p.  l-ÎI  et  Cg.  39. 

3.  Olympia,  Bildwerke,  pi.  XVII,  n"'  3  et  4. 

4.  EV,  n»s  245,  246. 

h.  Olympia,  nUdwcr/.;-,  pi.  .Wll,  n"  I. 

C.  R.M,    I,  pi.  IV. 

7.  JHS,  1"  série,  pi.  111.  —  Le  vase  des  Centaures  de  Vienne,  signalé  par 
Curtius  {.\Z,  1SS3,  pi.  18)  est  plus  récent  que  les  frontons  d'Olympie;  de  même, 
le  vase  signé  de  Polygnote  [C'ill.  Ti/xkii-iric:.  Catalogue  de  vente,  \>\.  1  . 
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rciilf'v.'incnl  .l'une  IVmiiir  I;i|mIIi.'  I^mv  un  Ccnlauro.  Le  lypo 
,lu  Centauiv  à  lii  liaihc  d  aux  .-hcvrux  hiisulos,  à  IVxprossion 
1.,-slialo,  crlui  .le  la  IVmmc  cuillÏM.  .lu  ri'.r\  |.lial.',  lallilu.l."  ."t 
\o  geste  sont  les  mêmes  qu'à  (  tlymiiie.  Sur  un  vase  tle  Berlin  ' 
on  voit  encore  les  restes  .l'un  groupe  analogue  à  celui  «le 
Thésée  et  de  Pcirithous.  Nous  av.ms  .léjk  trouvé  dans  la 
peintur.^  .1.-  vases  ^  des  figures  de  femmes  vêtues  du  chitùn 
dorieu,  .cunuc  Stéropé  et  Illpi)odamie.  Parmi  les  personnages 
virils,  on  pourrait  comparer  un  Iléphaistos  debout'  à  l'OE- 
nomaos  du  fronton  oriental.  l{ai)proiii..ns  enlin  des  quadriges 
d'Olvnipi.'  les  clievaux  peints  par  i:uplinuii..s  ri  Onésimos': 
c'.'-t  la  ui.'ini"  race  lin.'  aux  jaiulies  un  |iru  nuirtes,  à  la 
(■r.iupc  arnni.li.'.  à  la  erinif'rc  coupée  ras.  aux  allures  vives  et 
ini|)ali('ul.'s. 

C.uiuu-  I.'-  ix'iulres  alliquf^  ii  ligures  mug.'s,  coiuni.-  les 
i:ni.lir..iii.is.  l.-s  Douris  nu  l.'s  Onésinios,  les  sculpteurs 
.idlvnipif  sont  encore  des  réalistes.  Uni  n"a  remarqué,  dans  le 
IV.,ul.>u  .iri.-ntal,  le  vieiliar.i  assis,  aux  chairs  llétries,  aux 
mains  ri.lé.'s,  nu  lu. mi  cl  .Milant  aci-r.uiiii  .l..ul  les  doigts 
s'égarent  du  cdé  deses  pie.ls  .'  '\'«\\>  ..'s  p.Msonnages,  hommes 
ou  femnu's.  héros  ou  valets,  éphili.-s  nu  vi.-illards,  le  sculpteur 
I.-s  ligure  tels  qu'ils  lésa  vus  dans  s.ui  enlonrage,  dans  la  rue, 
sur  la  place  puhli(|ue,  sans  aucun  elV.u-t  pour  les  ennoblir  ou 
les  idéaliser.  Vm  regardant  l.'s  IrnuLui- d  l  il\  nipi.'.  on  songe 
bien  n\oins  à  deux  éjusnile-.  mythologi.jues  (lu'ii  ces  scènes 
familii-rcs  .>ii  I.'-  peintres  .le  vases  excellent  à  rendre  les 
ajïpr.Ms.run  .leparl  nul.'-  -uil.'>  bruxanl.'s  .l'un  l.-slin  c.qii.-iix. 


1.  AZ,  IK.s:i.  |il.   17. 

•i.  t:r.  plus  ii.iiii,  ii|i. 

:i.  Mnniiniriili.   I,   |il.  X. 

i.  llaiiwiK,  Mrinlfisi-lKilen,  pi.  iî-iô. 
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De  loiilcs  CCS  aiiiilo-iics,  que  faiil-il  concliiro?  Avec  M.  Stiid- 
nic/ka'.  (juc  la  pcinliirc  de  vases  alliijue  a  sulii  riiilliieiice 
(le  Tari  du  Péloponnèse,  ou  avec  M.  Furt\vaiif;lcr  -([n'il  cxislait 
à  Allicnos  desarlisles  qui  Iravaillaient  dans  leslyle  dOlynipie  ? 
Ne  dira-t-ou  pas  pluliM  (|iie  peintures  cl  sculptures  ont 
une  origine  coniniune  et  (juc  les  unes  et  les  autres  sont  l'oMurc 
d'artistes  attiques?  (l'est  dans  leur  {groupe  que  les  [trètres 
d'Oiympie  cliipisirent  les  sculpteurs  qu'ils  chargèrent  de  la 
di'coration  du  temple  de  Zens,  comme  plus  lard  ils  conlièrent 
à  Phidias  revéculinii  delà  grande  statue  de  culte 


Ainsi,  les  srulptui'es  d'Oiympie  sont  la  grande  composition 
décorative  de  la  génération  (|ui  a  précédé  l'époque  classique. 
I^lle  maniue  la  transition  enire  ilgiiie  cl  le  Parihéiion.  iùi 
supposant  (|ue  IMiidias  a\ail  conçu  l'idiauche  du  tVonton  orien- 
tal ddlvnipie,  M.  |je>clicUe  én(Uii:ait  avec  tro|>  de  précision 
une  idée  juste.  1,'inlliience  de> -cul plures  d'Ulympie  sur  celles 
du  Partiu-non  n'i'>l  pi>int  niahie.  L'auteur  des  métopes  X  et 
Xll  du  Partliéuon^  reproduira,  sans  en  modifier  ni  l'arrange- 
ment, ni  le  slvie,  les  deux  groupes  de  ("enlaures  enlevant  une 
femme  lapiilie  à  droite  cl  à  gauche  de  l'Al)ollon  ilu  Ironlon 
occidental.  On  admet  (|U(d(|uel'ois  (jn'un  certain  nonihre  de 
inélo|)esdu  Parthénon  se  di>linguenldes  antres  par  l'archaïsme 
du  si  \  le  ;  lien  iTcsl  pin-  iialnrel  de  penser  (|  ne  parmi  les  col- 
laiioraieiir-  de  Pliidia-  se  li  (iii\  aii'iii  de-  artistes  qui.  dix  an- 
plus  ti'd  axaient  Iravaill'  a  la  di't uraiiuii  ilii  temple  de  /.eu-  à 
Olvmnie. 


\    U.\L  H.  p.  .-.a. 

?.  AM.  I8HU.  p.  :(■.)  n  lii   nii  il>'  riirtirlo. 

;i.  .Miihnrlis,  iln  P,irlhrii->i.  pi,  III. 


Tir..  «0.  —  Ili;i>iiAiSTOS  SUR  iMi  HvnniK   UTiyi  k, 

A    riGlRFS    nOlT.KS. 


2i8  LA  SCULPTURE  GRECQUE. 

I)'l']^iiu'  à  (tlyiiipic,  nous  avons  suivi  l'évolnllun  de  l;i 
^(■iil|>liii'tMl(''((iraliv('  au  lenipsilcs  PrécurstMirs.  Nous  avons  vu 
coruincul,  Sdus  riiillucncii  des  arlistos  al  li(|U('s,  s'élail  niodilléo 
la  Iradiliiin  iduieiino  et  s'élahorail  l'idi-al  (|ui  sera  celui  des 
arlislos  classiques.  On  pcuL  s'expliquer  niaintonanl  de  façon 
1res  nelto  lestransforniaiions  qui,  hors  de  Grèce,  se  produisent, 
à  la  nièuie  ('pcKinc.  dans  la  sculplui'e  décoi-alive. 

I.a  Sicile,  <iu  du  uinin^  le  lillmal  de  liie.  élail  lodléuisé 
depuis  le  vu"  sif'cle.  .\éannn)ins,  malgré  sa  prospi'riti'.  uialj:rr' 
Téclat  des  peiiles  cours  qui  s'étaient  for'niées  autour  des  tyrans 
de  Syracuse  ou  d'Agri<iente,  elle  jiarda  ioujuurs  les  caractères 
d'une  C(donie  :  janniis  elle  ne  prit  la  tête  du  mouvement  inttd- 
lectuel  et  artisti(|ue  de  latirèce.  l'^lIe  suivit  la  nuxie  el  ado|tla 
les  traditiiin-i  i|iie  lui  im|)iisèrenl  les  luuiens  d'aliiu-d.  les 
Athéniens  eiisiiile.  (l'est  aiM--i  (|ui'  la  Sicile  n  eut  point  de 
grande  l'cide  d  arl  local.  uiai<  -iiii|deiiieiit  des  ateliers  de 
niarhriers  (|ui  suivirent  docilement  l'inlluence  ilu  didmrs.  Les 
plus  ancienm^s  métopes  eu  tnl"  trouvées  àSélinonte  ne  dilïèrenl 
pas  sensildeineiil.  pour  la  technique  et  pour  le  slyle,  de  celles 
du  trésor  des  Sicyoniens  à  |)(d|ilie<.  Mlles  datent  de  répo(|ni> 
oii  |e>  artistes  des  îles  et  de  I  lonie  n  axaient  point  encore 
en>eimie  aux  (irecs  d'(>ccideul  le  lia\ail  du  marine.  I  n  peu 
plus  tard,  I  arl  ii  denii  liarliai'e  ilc  Seliuoule  >e  Irau^l'orma  au 
contact  de  la  i'i\  ili-aliou  iotiii-une. 

(l'es!  >urloul  dans  les  premières  années  du  V  siècle  (|ue  la 
Sicile  s'onvre  aux  iniluences  veniu's  île  ri''sl.  l'ille  noue  avec 
.\thènes  des  relations  commerciales  snixie-:  (die  s'enrichit 
rapidement  el  après  la  victoire  de  S\  laciise  sur  les  l'.lrus(|Mes. 
la  cour  du  lyi'an  llierou  ji'lh'  \r  plus  \  il  rrlal.  lin  lelhe,  ami 
des  ails,  ce  prince  alliie  près  i|e  lui  |e>  poètes  et   les  artislcs. 
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Eschyle  réside  à  Syracuse  tle  472  à  'i(iS.  l'indare  y  reste 
quel(jiies  années.  Sinionidc  et  Bacchylide  ont  pu  y  rencontrer 
Pythagoras  de  Rhéginni,  ou  des  sculpteurs  comme  Calaniis  et 
Onatas  qui  iravaillaient  pour  le  compte  des  tyrans  siciliens. 
Avec  la  richesse,  le  goût  de  hàtir  se  développa  chez  les  Grecs 
de  Sicile.  A  Syracuse,  à  Agrigente,  à  Sélinonte,  s'élèvent  des 
constructions  dont  on  voit  encore  les  ruines  se  dresser  dans 
des  campagnes  désolées.  Les  sculptures  qui  les  décoraient  ne 
sont  plus  représentées  aujourd'iiui  pour  nous  que  par  une 
sériede  métopes',  appartenant  à  deux  des  temples  de  Sélinonte, 
qu'on  désigne  onlinairement  sous  le  nom  de  temple  E  et  de 
temple  F. 

De  la  décoration  du  temple  F,  le  plus  ancien  des  deux,  il 
nest  resté  que  la  partie  inférieure  de  deux  métopes,  où  Ton 
voit  figurés  en  relief  deux  épisodes  de  la  Gigantomachie  :  dans 
Tune  c'est  Athéna,  dans  l'autre  Artémis  ou  Itéra-,  qui  terrasse 
son  adversaire.  La  date  de  la  construction  du  temple  étant 
inconnue,  le  style  des  sculptures  peut  seul  nous  renseigner  à 
ce  sujet.  La  frise  du  trésor  des  Cnidiens  et  les  métopes  du 
trésor  des  Athéniens  à  Delphes,  présentent  des  scènes  ana- 
logues. Quand  ces  monuments  seront  publiés,  on  y  trouvera 
des  éléments  de  comparaison  utiles  pour  fixer  la  chronologie 
des  métopes  de  Sélinonte.  En  les  attribuant,  comme  on  le  fait 
généralement%  à  la  fin  du  \i°  siècle,  on  propose,  ce  semble, 
une  date  trop  élevée.  Déjà,  les  analogies  qu'on  observe  avec 
le  style  du  fronton  occidental  d'Egine,  notamment  dans  la 

I.  Les  métopes  de  Sélinonte  ont  été  l'objet  d'un  travail  d'ensemble  de 
il.  Benndoi'f,  Die  Melopen  ron  f^elinunl.  Depuis,  dans  des  fouilles  récentes,  de 
nouveaux  fragments  ont  été  trouvés  par  .M.  Orsi.  qui  les  a  pubU''S  dans  les 
Mniniiiienli  unllchi.   1839,  pi.  I. 

î.  Ce  n'est  pas  un  personnage  viril,  un  Dionysos,  coinnie  le  rroient 
.M.  Henndorf.  /.  /.  el  .M.  Collignon.  SG,  I,  p.  -V-W. 

:i.  Bcnndnrf.  /.  /.  ot  rolliginm,  /.  /.  p.  ;!:il. 
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l('C'lini(|iii:'  (Il's  draix'rit's ',  iiiilii|iiciil  les  inilucnccs  ioiiiciiiH's 
les  plus  rôccnlos.  Comme  le  temple  d'Iliiiiie,  le  leinple  1"  de 
Sélinontc  pourrait  avoir  été  couslruil  peu  après  iSO,  à  loeca- 
sioii,  par  exeuiple,  de  la  \  iclnire  reiupnrd'e  sur  les  l!trus(jues. 

Les  uiélopes  du  teui|ile  i'^soulplus  réeenles.  ICiles paraissent 
à  peu  près  contemporaines  des  sculptures  d"(Jlynipie  •.  L'auleur 
conserve  encore  le  guùl  i|u"av:ii('iil  les  Ioniens  pniir  1rs  dra- 
peries compliquées  :  niais  rinlluence  des  nindèles  ailiiiues  est 
déjà  visible.  l."Arl('nii<  de  la  in<'ln|ie  d'Acléon  est  velue,  à  la 
mode  nouvelle,  <lu  cliilùn  doricn.  Lilercule  île  la  nuMope  1\  , 
comme  on  l'a  fait  observer  souvent,  |)ai'ail  insjiiré  de  l'ilar- 
niodiosdu  ^inupe  des  T\  rannicides.  I.a  trie  d'Acléon.  avec  sa 
coiiïure  en  crolivie.  pourrait  éli'e  comparée  aussi  à  celle  de 
répbèbe  de  r.\(ro]ioli'.  ofi  nous  avons  retrouvé  la  manière  de 
Crilios'. 

l)e  la  comparaison  de>  mélo|H's  du  lrni|de  l]  axce  celles  du 
temple  de  Zens  à  (lUinpie.  M.  Jù'Uuli'"  conclul  cpie  i.  les 
sculptures  d'Olympie  si'  rattacbenl  à  l'éi oie  des  artistes  (|ni 
travaillaient  à  Sidinonte,  c'est-à-dire  en  Occident,  ou  ilu 
moins  à  une  école  d'ailisle- apparenh-s  de  très  près  il  ceux  ipii 
lra\  aiiiaieni  en  <  Ucidenl  •.  I!n  iiMlili'.  les  ressemldaTU-es  entre 
les  mi'JojH'S  de  S(dinoule  el  c(dle>  ii'0|\iupie  -oui  assez,  loin- 
taines', cl  le  -l\lc  i\i'-^  picniicri's  |)arail  |dus  ar(dian|ue 
(|uc  celui  de-  aiilrc>.  A  <  '|\  mple,  la  Ici  lini(|ue  es!  plus  souple, 
le  dessin  plus  pri'-cis.  (Juan!  à  l'exislence  d'une  école  de  scnl- 
])lnre  sii-ilieiinc  doni    rinlluence  se  sei'aij  exerci'i-   sur  i'arl  de 


1  Comparez  Juissi  le  (icuiil  .inciioiiilli-  ilo  li  iiuli>pi-  A  :inx  (iiioniois  couianl 
(lii  fronton  ocridcntal  d'KKinc. 

2.  Cf.  flolliKnon,  Si;.  I,  p.  i|:t. 

3.  ('■!.  |ilus  haut.  ii^-.  (1. 

4.  AZ,    IK8.1.  p.  230  cl  siiiv. 

:..  Cf.  iMutwilnglcr,  Anli.Slwlii'n  llniiiii  ilai;,pli,iiilil.  p.  8.'.. 
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la  Grèce  projire,  tout  ce  que  nous  suvoiis  du  caraclére  de  la 
civilisation  groco-siciliennc  controilit  cette  hypothèse.  La 
Sicile  n'a  jamais  produit  que  des  marhriers  sans  personnalité, 
qui  imitaient,  tant  bien  que  mal,  les  compositions  des  maîtres 
du  dehors,  des  Ioniens  iTahortl,  des  Atliques  ensuite. 


La  même  évolution  se  produit  dans  toute  la  Grèce,  (hi  en 
trouve  un  autre  exemple  à  l'extrémité  opposée  du  monde  grec, 
en  Lycie.  Comme  les  tyrans  siciliens,  les  dynastes  lyciens 
curent  le  goût  des  constructions  monumentales.  Mais  c'était 
leurs  tombeaux  qu'ils  aimaient  à  décorer  de  ces  reliet's  en 
marbre  que  l'on  réservait  d'ordinaire  pour  la  demeure  des 
dieux.  Les  artistes  établis  en  Lycie  au  vi°  siècle  furent  natu- 
rellement des  Ioniens,  et  le  monument  des  Harpyies',  pour 
ne  citer  que  le  plus  important,  est  traité  dans  le  style  ionien  le 
plus  pur.  Après  les  guerres  médiques,  le  goùtattique  remplaça 
en  Lycie  le  goût  ionien.  Un  cortège  funéraire  figuré  sur  un 
bas-relief  de  Xanthos",  antérieur  à  i.jO,  est  une  composition 
imitée  d'un  modèle  attiquc.  Par  un  curieux  phénomène  de 
choc  en  retour,  suivant  l'heureuse  expression  de  ^L  Heuzey, 
l'art  attique  venait  supplanter,  sur  la  terre  d'Asie,  l'art  des 
écoles  de  l'Ionie  qui  l'avaient  formé. 


1.  Cf.  CoUignon,  SG,  I,  fig.  Iî9  à  1.3-3. 

2.  Collignon,  SG,  I.  lig.  i:«. 
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LES  TYPES    MONÉTAIRES 

Les  effigies  dont  elles  sont  revètnes  donnent  anx  monnaies 
grecques  le  caractère  de  véritables  bas-reliefs.  Elles  ont,  sur 
la  plupart  des  sculptures  antiques,  l'avantage  d'être  des  monu- 
ments originaux.  Ajoutez  encore  que  le  lieu  d'origine  en  est 
presque  toujours,  pour  ne  pas  dire  toujours  connu,  et  que  la 
date  en  est  fixée  avec  une  approximation  suffisante.  Les 
monnaies  grecques  forment  ainsi  une  série  archéologique 
idéale,  puisqu'elle  se  compose  uniquement  d'originaux,  déter- 
minés dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Tout  l'effort  de  la  critique 
tend  à  introduire  dans  le  classement  des  sculptures  un  ordre 
semblable,  mais  elle  se  résigne  d'avance  à  n'interpréter  le 
plus  souvent  que  de  simples  copies  romaines. 

L'habitude  qui  s'établit  dans  tout  le  monde  hellénique  au 
cours  du  vi'  et  du  v"  siècle,  de  figurer  sur  les  monnaies  des 
symboles  religieux,  les  divinités  elles-mêmes  ou  leurs  attri- 
buts, devait  forcément  entraîner  les  graveurs  à  chercher  leurs 
inspirations  dans  l'œuvre  des  sculpteurs,  quand  ils  ne  se  con- 
tentaient pas  tout  simplement  de  les  reproduire.  L'évolution 
des  types  monétaires  se  trouve  ainsi  intimement  liée  à  celle 
de  la  grande  sculpture,  et  le  nombre  considérable  d'exem- 
plaires conservés  permet  de  suivre  mieux  que  dans  tout  autre 
groupe  de  monuments,  les  transformations  des  formes  plas- 
tiques. Dans  une  étude    où  l'on  essaie  de  marquer  l'inllnence 
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oxiTcôe  par  le  slylc  alliqur  dans  la  s(ul|iliirc  i;rcc(|ii('  avant 
l'époque  classicjue,  la  ininiisiuali(|U('  vieil!  coniplélor  noire 
enquête  d  une  manière  décisive.  Les  grandes  compositions 
d'Kgine,  d'Olympie,  do  Sélinonlc  nous  ont  déjà  montré  le 
rayonnement  de  l'art  attique  dans  quelques  régions  de  la 
(îrèce  ;  avec  les  monnaies,  noire  recherche  va  pouvoir  s'étendre 
nu  monde  grec  tciul  cnlicr. 

.M.  Percy  Gardner,  dans  un  livre  excellent,  intitulé  The 
ti/pes  nf  f/reeli  coins  a  eu  le  premier  l'idée  d'étudier  le 
développemeni  de  la  monnaie  grecque  au  |muiiI  de  vue  d(> 
l'art.  .Mallieureuseiueul,  la  mélliode  (|u'il  euipidie  prèle  à 
(|U('li|ii('s  njijcclious.  Je  ne  parle  pas  seulemcnl  des  di\  isinns 
chronologiques  un  jmhi  indécises  (|u'il  adopte,  —  période  de 
l'archaïsme,  de  la  lluraisuu.  de  la  décadence,  chaque  période 
étant  sulMlivisèe  (dIe-iiii'Mic  eu  deux  suus-pi'ridiles.  Mais 
M.  (iardner.  qui  parait  imhu  des  théories  de  Mruun.  part  de  ce 
jtrincipe,  (]ue  «'  l'art  de  la  Sicile  est  aussi  prurundémeut  dilTé- 
renldecrjiiiilc  la  CrMiMin,'  i'arl  .le  l'Ilalie  decelni  de  iWsio'». 
Aussi  quand  il  (■hulic.  en  suivani  l'urdre  Iraclilinuiiel.  les  mon- 
naies par  ri'gion,  à  cumuiencer  par  l'Ouesl  pnur  liiiir  à  l'ilsl, 
il  les  (ii\  isc  eu  (|uatre  ou  cimi  grandes  classes,  —  nuuinaios 
d'Ilalic,  cleSicile.  de  la  (irèce  pro|)re, d'Asie,  —  entre  !os(|uolles 
il  ii'a|H'rinil  aiicnn  lien.  Si  l'un  ajijKuli'  à  I  examen  des  mnnu- 
uierils  un  es|iril  dégagi'  ilu  pri'jugi' dex^cides  d'arl  ri'gioiuilcs, 
ciu  ciiMsIate  au  enulraire  en  l'in>  lieux,  eulie  uuuinaies  do  la 
in(Mne  ('pociMe.  une  lenia r(| nahie  uuilé'  de  slyle.  Non  pas  quo 
I  lin  ti'ip|isrr\  e.  dans  I  exii  ni  iim  .  des  dillV'reuces  prctundes,  l'I 
que  l'un  ne  reiuuuaisse  avec  Imil  le  nmuile  la  supi-riiiriti''  des 
gi'avc'urs  siciliens  sur  le^  giaveur^  'Ti'lui^    ou  Ivcieus.    Mais, 

1.  /..  /..  p.  ■;(;. 
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artistes  do  Sicili-,  ilr  CrMc  (m  de  Lyi'ic,  luiis.  ilaiis  le  clhiix  des 
sujets,  dans  rintorprétatiou  des  types,  dans  le  dessin,  subissent 
également  riniluenccdu  même  art:  leur  talent  seul  est  inégal. 

A  aucune  époque,  cotte  unité  do  style  n'apparaît  plus  frap- 
pante qu'au  Yi°  siècle.  Quelle  que  soit  la  date  que  l'on  fixe  à 
l'apparition  de  la  monnaie  dans  le  monde  hellénique,  on 
admet  généralement  que  les  villes  grecques  d'Asie  furent  les 
premières  à  se  servir  de  lingots  de  métal,  portant  en  creux  ou 
en  relief  l'estampille  ofliciello  do  l'Etat,  et  que,  dans  la 
seconde  moitié  du  vi"  siècle,  cet  usage  s'étendit  à  presque  toute 
la  Grèce.  Ainsi,  l'émission  des  plus  anciennes  monnaies  coïn- 
cide avec  les  premiers  essais  de  la  sculpture  grecque.  La  créa- 
tion par  les  artistes  des  îles  et  de  l'ionio  d'un  certain  nombre 
de  tyi)es  plastiques,  et  la  diffusion  de  l'art  dit  »  ionien  »  dans 
les  pays  méditerranéens  au  vi°  siècle,  sont  aujourd'hui  dos 
faits  positivement  établis.  Comme  les  types  plastiques,  les 
types  monétaires  du  vi"  siècle  furent  exclusivement  ioniens. 
La  difliculté  pour  les  artistes  primitifs  de  rendre  la  forme 
humaine  explique  que  les  graveurs  de  l'Ionie  aient  représenté 
de  préférence,  sur  les<monnaios,  dos  animaux,  lion,  taureau, 
ou  des  êtres  fantastiques,  chimère,  sphinx,  sanglier  ailé, 
griffon,  pégase,  que  l'art  oriental  avait  en  quelque  sorte  stj- 
lisés.  Si  parfois,  comme  à  Pliocée"  ou  à  Athènes,  ils  se 
risquent  à  figurer  une  tête  féminine,  ils  la  traitent  dans  le 
pur  style  ionien  des  statues  de  femmes  de  l'Acropole. 

Un  des  principaux  résultats  des  guerres  médiques  fut  de 
déplacer,  do  l'Est  à  l'Ouest,  les  centres  commerciaux  de  la  Grèce. 
Gomme  les  marchés  asiatiques  se  trouvaient  formés  pour 
longtemps,    tant  (juo   durerait   la  guerre  avec  les  Perses,  la 

].  lîritish  .Muséum,  lonia,  IV.  1. 
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nécossili'  dr  se  cn'cr  des  d^'hoiiclir-s  jioiiviMiix  ciitiaiii;!  les 
(jivcs  vers  les  pays  vicrp's  de  rUiinsI  cl  du  .Xurd.  Ilf  là  dalc 
la  grande  prospérité  des  deux  principaux  poris  di'  la  (irèce 
propre,  le  Pirée  et  Corinthe  dont  le  <lévoloppenienl  concorde 
avi>c  1,1  ruine  des  villes  de  l'iunic.  Hien  ne  fait  mieux  com- 
prendre les  rapports  intimes  qui  existent  entre  l'expansion 
économiqne  d"un  peuple  et  sou  essor  artistique,  (jue  le  |)lié- 
nonicne  que  l'on  observe  alors  dans  la  monnaie.  A  mesure 
que  le  commerce  d'Athènes  supplante  le  commerce  de  llonie, 
la  monnaie  athénienne  se  substitue  à  la  monnaie  iuuienne; 
pour  la  commodité  des  échanges,  les  villes  adoptent  le  système 
monétaire  du  grand  Etat  commerçant  :  puis,  les  cfligies  elles- 
mêmes  se  transforment;  les  anciens  types  ioniens  se  moditienl 
sous  l'inlluence  de  l'art  alli(|ue.  e(  les  villes  qui.  commençant 
à  battre  monnaie  au  déiiul  du  \'  siècle,  n  oui  point  de  tradi- 
tion à  conserver,  adoptent  il  emblée  des  lypes  emprunli-s  à 
l'art  attique,  tant  les  navires  d'Athènes  avaient  porté  loin  le 
renom  de  ses  artistes.  C'est  dans  cet  esprit  que  nous  voudrions 
passer  en  revue  les  principaux  lypes  monétaires  de  la  Grèce 
dans  la  première  moitié  du  v"  siècle,  en  partant  d'Athènes  et 
l'u  parcourant  les  étapes  successives  de  son  développeuuMit 
cuiumercial,  dans  la  mer  l'âgée,  dans  la  Grèce  |)riqu-e  et  dans 
la   .M(''ililc)'raur'e  (Mcideiilale. 

Si  v<d(inlaircnu'ul  ininiualdi'  (|ue  >nil  re>li'  pendant  deux 
siècles,  à  cause  de  sa  cliiMilèle  loinlaine.  Iel\pe  des  monnaies 
d'Athènes,  on  peut  suivre  néanninius  une  evidulion  dans  le 
sl\le  de  la  liMe  irAIhélui  cas(|uée  (|ui  y  es!  Iiguré(>.  Sans  ilis- 
euler  ici  la  queslinu  de  la  dale  de->  premières  monnaies  alllé- 
Ilii'UUi's.    le    l\|ie    le    piii>    ancien    d'Alhelia'     |U'ésenle    liius    1rs 

I.  Iliili-h  Muspiiiii,  Alliia.  |il.   I. 
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curai'lrrcs  ilc  l'arl  iono-iiisiilairo,  rcltc  cxprcssioM  de  sliipidili' 
parlic'iilirroaiix  Apolloiis  |)riniilil's,  le  iioz  (I(''ni08iir(''.  la  Ijouclic 
aux  coins  rolevôs  en  iiu  sourire  niais,  le  globe  tie  Itril  saillani, 
le  nienlon  proéminent.  Les  cheveux  indiqués  sur  le  front  à 
laide  d'un  poinlillé  serré',  imitent  la  technique  des  boucles 
(i  en  coquille  d'escargot  »,  employée  dans  la  sculpture  en 
marbre.  Sur  des  monnaies  plus  récentes,  on  observe  un  affai- 
blissement marqué  de  ces  caractères  de  haut  archaïsme  :  les 
traits  se  régularisent,  la  saillie  du  nez  et  du  menton  diminue, 
les  clieveux  divisés  en  longues  mèches  arrondies  ornent  le 
front  très  bas,  comme  dans  la  tète  du  Boudeur  de  l'Acropole, 
l'mfin,  bien  que  l'on  ail  toujours  à  dessein  conservé  à  la  tète 
d'Atliéna  un  aspect  archa'i'que,  elle  se  rapproche  de  plus  en 
plus  du  type  purement  atlique:  en  abai>sant  les  coins  de  la 
bouche,  l'artiste  supprime  le  sourire  «  iunien  »  de  la  ligure,  il 
indique  aussi  le  lin  modelé  de  l'o'il  et  des  paupières,  eniin  il 
sépare  les  cheveux  en  deux  jolis  bandeaux  qui  s'arrondissent 
sur  le  front  et  les  tempes,  comme  l'auteur  de  l'Athéua  Barracco 
ou  l'auteur  de  l'Alhéna  mélancolique  (h;  l'Acropole. 

Athènes  conserva  pendant  tdute  la  durée  du  x'  siècle 
l'Âthéna  casquée,  couronnée  de  lauriers;  (juehiues  villes, 
comme  Sybaris,  Thurinm,  IMuu-sale,  Méthymna,  etc.,  ado|)- 
tèrent  sur  leurs  monnaies,  le  type  de  l'Athéna  attique;  mais 
la  plupart  tirent  choixd'efligies  dill'érentes,  sauf  à  les  emprun- 
ter au  répertoire  de  la  sulpture  attique. 

La  coulédéralinn  délienne  devait,  après  la  halaille  de  I'Imi- 
l'ymédon,  se  transformer  on  un  grand  empir(>  maritime  (|ui 
établit  la  prépondérance  éeonomi([ue  d'Athènes  dans  toute  la 
mer  Egée.  La  quantité  consiiléral)led'argent  que  l'ournissaienl 

I.  lii-ilisli  .Musfiiiii.  l'I.  I,  0, 
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les  niiiios  (lu  Liimiimi  puiisstiil  Alliî-nos  à  ('■Iciuln'  sa  cii-ciila- 
liim  nioiii'lîiirc;  aussi  cxi^ca-t-cllo  que  le  paieuicul  ilu  Iriliul 
i'édoral  so  lit  en  inonnaios  alliques.  Puis,  les  villes,  tlaboni 
alliées,  perdircnl  ])res([ue  toutes  leur  autonomie  et  avec  elle 
le  droit  de  monnayage  N'uilà  pourquoi,  pendant  la  plus  grande 
partie  dn  v"  siècle,  ri';ui)('e  et  les  Cyclades  eessèreni  de  frap- 
per monnaie.  Siplmos  t'ait  exce[)tion.  Son  attitude,  pendant  les 
guerres  médi(ines  oii  elle  coniballil  vaillaninient  aux  eùlés  des 
Athéniens,  lui  valut  peul-èlre  le  |U'ivilègo.  Les  monnaies 
sipliniennes.  qui  daleul  de  'i(il)  environ,  portent  au  dmil  une 
lèlc  dont  ou  a  di'jà  signalé  la  i-essenildance  a\rc  celle  de 
l'Apollou  d'(l|yiu|iie'.  (i'esl  une  de  ces  tèlcs  rcuiiniiu's  au 
type  éphédiiiinc  cher  au\  siuiplcurs  allii|ucs,  avec  ses  cheveux 
relevés  sur  la  uuc|uc  coiunic  dans  la  coill'ure  eu  crohyle. 

La  (Irèle  qui.  ru  raison  de  sa  siiualiou  iiileiinédiaire  entre 
rh;ur<qie,  l'Asie  cl  l'iigyiile.  avail  jiuic  avec  les  (lydades  un 
n'ile  si  iuiporliMil  dans  le  ile\  iddppeiuciil  de  la  civili>alion 
piiiuilivc  de  la  (llrce,  pi'cdil  Imil  Cdulacl  a\ec  l'Illieul,  après 
{|iii'  la  I  liala^-o(  lalic  uiili'-ieune  ci'il  >ncci'de  ;i  la  llialasso- 
cialie  de  Miuos.  I  le  ce  nnuuciil,  la  population  Cretoise,  isolée 
dans  ses  nionlagues  iuaccessildes.  ne  participe  i>lus  (|ne  de 
très  loin  au  luoUM'uienl  econouii<|ue  de  la  (lièic  i.inienue. 
,\u  \r  siècle,  la  Crèlr  u'a\ail  pas  eiH'ore  «le  nnuiiiaii' ;  cl  des 
celil  \illcs  cn'|iM-.i's,  cinq  du  six  à  peine,  painii  celles  (|ui 
s'idèxcul  dans  la  rirlie  plaiui'  ceulraie  di'  lilc  cniniemenl 
an  V  sièide  à  énicllii'  de^  pièces  d'ai'geul,  d'un  sl_\le  iiidc  el 
grossier,  han^  le  clmix  dc>  types,  du  seul  néanmoins 
l'iiilluence  de  las,ulplure  allii|ue;  une  léle  d'i'plu'die.  sur  li>s 

1.  Iliilish  .Museiuii.  Crolo,  tic.  \\\ll.  Il  et  r:. 
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monnaies  do  Cnosso',  ;ivoc  la  coill'tire  on  croijylo,  rappollo  la 
tôte  ilo  l'Apollon  à  rOmphalos  ;  à  Praesos-,  riléraclès  age- 
nouillé ost  un  ly[H>  orientai  li-ansTorniô  par  les  niailro~; 
alhénions;  ouliu  lo  y,roiipo  d'Euiopc  assise  sur  le  laureau, 
figuré  sur  les  monnaies  de  Gortyne\  s'inspire  évidemment 
d'une  composition  plastique  dont  une  métope  du  trésor  des 
Sicyoniens  à  Delphes  nous  a  conservé  la  forme  la  plus 
ancienne  '. 

Les  villes  de  l'Ionie  conservèrent  toutes,  excepté  Samos 
après  sa  tentative  de  révolte,  leurs  nnuinaics  particulières  au 
temps  do  l'empire  athénien.  ^lais  la  concurrence  économique 
d'Athènes  et  de  (lorinthe  les  obligea  à  restreindre  considéra- 
blement leur  frappe.  Le  commerce  des  villes  dlonio  se 
tourna  de  plus  en  plus  vers  les  populations  do  l'intérieur  ; 
aussi,  pour  ne  pas  changer  les  habitudes  de  leur  clientèle 
asiatique,  elles  évitèrent  tie  rompre  une  tradition  déjà 
ancienne  et  elles  gardèrent  les  types  monétaires  du  vi'  siècle, 
Ephèse  l'abeille,  Milet  la  tète  de  li(m,  Téos  le  griffon,  Chios 
le  sphinx,  Clazomène  le  sanglier  ailé.  Ces  ligures  d'origine 
orientale  subissent  néanmoins,  au  cours  tlu  v"  siècle, 
l'intluence  de  l'art  altique.  Elle  est  particulièrement  sensible 
dans  le  sphinx  de  Chios  et  le  grilTon  de  Téos  que  les  artistes 
athéniens  s'étaient  appropriés  dès  le  \f  siècle.  Entre  leurs 
mains,  le  lourd  sphinx  égyptien  se  transforme  en  ce  bel 
animal  où  se  combinent  harmonieusement  le  corps  nerveux 
du  lion,   les   ailes   de  l'oiseau,   la    poitrine    et  la   télé   de   la 


I.  British  .Muséum,  IV,  8. 
î.  lil.  kl..  XVII.  .=,.(;. 

3.  I>l.  id.,  IX.  3.  1. 

4.  Cf.  BCII.  I.S9(i.  pi.  X.  I. 
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f'cmnio.  Kc  type  <iii  sphinx  aiiiisi  ôpiiiv  |);ir  lart  iitli(|ii(», 
roparaîl  à  (Jliios'  oomnio  lo  j^rifloa  à  Tros'.  apros  les  guerres 
nit'diijiios. 

La  tradition  moni'tiiire  ilo  (!i)l(iplii);i  ne  roinunlait  pas, 
comme  celle  lies  aiili'cs  villes  de  l'Ionic.  au  \i'  siècle:  ses  plus 
anciennes  monnaies  dalenl  des  premières  aniuM's  du  y  sièt  le  : 
aussi  ailople-t-elle  du  premier  coup  un  Ivjie  alli(|ue  :  c'est  une 
tète  d'Apollon  à  la  coitrurc  en  croliyle  '.  apparentée  à  celle  du 
IJoiuleur  de  l'Acropole,  avec  ses  yeux  aux  lar<;es  paupières  et 
Son  nuMilon  un  peu  trop  long. 

Sur  la  I  iMe  d'Asie  Inuiuêe  vers  la  (irèci",  on  trouve  encore 
la  \iili'  (le  (inidi'.  (iClail  un  ancien  eiiiu|)liiir  |iliénicien  oii  1(> 
culle  d'A-larlé  s'était  avec  les  (iier^  eliiinue  en  cillle  d'Aplirn- 
dite.  Les  monnaies  de  (Inide,  au  \  r  siè(di'.  pitrlaii-nt  au  tiroil 
»mc  tèle  d(!  lion  et  au  revers  une  léle  d'Apliroilile  de  style 
i<mieu',  avec  ses  clieveux  loiulianl  en  longues  tresses  sur  le 
dos,  ses  yeux  relevés  et  sa  l)ouche  souriante.  Dans  les 
monnaies  les  plus  récentes  ijue  l'on  ])eul  attriliuer  aux  pre- 
mières aum'e^  du  \  -iècle,  puisi|u'ii  |iarli|-  de  ITS.  |iendaul 
lunle  la  iluri'e  de  rein|)ire  alllellieu.  (Jlide  ees^a  d  l'UlelIre  de 
la  niiiimaie.  le  |\pe  de  l'Aplirudile  ■«e  niixlilie  siius  l'inllueuce 
du  slyle  attiiiiu''^  et  présente  d'élruiles  analogies  avec  celui  de 
la  |{i)udi'use  de  l'.Vcropolc  <mi  de  r.\|iliriidile  |,udovisi. 

i.a  lia  la  il  II'  de  I  T'.urv  niediui  l'Ialdil  pour  Iri'uli'  ans  la  dumi- 
naliiiu  allienienne  en  l.xrie.  Iniiii|i(iii'e  eu  "il")  par  Marins 
dans  l'empire  |)erse,  l.i  salrapie  Ucienne  IniiMail  une  l'-pèce 
<|e  conri'dei-alidn  dans  la(|uelle   les   villes  elaienl    gouv  erm'-es 

I.  Ilnli.-'li  Muspum.  Imiia.  XXXM.  !  a  7. 
ï.  1(1.  i,l..  XXX.  7  ri  .s. 

:i.  /(/.  "/.,  vni.  I. 

■i.  /./.  ;</..  Cniii».  XMI,  8  a   1(1  ri  XIV,  I,  ?. 
...  1,1.  iil..  XIV,  S,  *. 
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jnir  dos  dynaslos  kioaiix  qui  rocoiinaissaiciil  la  siizLTaiiii'U''  du 
dyiiaste  de  Xanllios'.  Chaque  dynasle  frappait  monnaie.  La 
rutlo  popiilalion  lycitMine,  roliroe  dans  les  montagnes  do 
rintériour,  fui  oi'llenrée  successivement  par  les  civilisations 
plus  avancées  des  peuples  qui  rcnlouraiont.  La  sculpluro 
lycienne  fut  d'abord  orientale  avant  (rèlre  ionienne  pour 
devenir  attiquo  au  V  siècle.  Le  style  dos  monnaies  subit  des 
inlluencos  analogues.  Les  plus  anciennes  pièces  des  dynastos 
qui  datent  de  la  deuxième  moitiô  du  vi°  siècle,  sont  ornées  de 
figures  d'animau.K  dans  le  goût  ionien,  sanglier  ou  protome 
de  sanglier^  lion  ou  prolome  de  lion',  pégase*.  La  mode 
allique  no  pénétra  que  lentement  dans  ces  régions  lointaines 
et  les  types  ioniens  survécurent  au  désastre  des  villes  d'Ionie. 
Ce  n'est  qu'aux  environs  de  450  que  l'on  rencontre  les 
premiers  types  attiques  comme  la  tète  d'Apbrodile,  aux 
cheveux  relevés  en  chignon  avec  nn  triple  rang  de  frisures 
sur  le  front,  figurée  sur  une  monnaie  du  dynaste  Téthivéibis\ 
Le  même  phénomène  se  produisit  en  Cypre,  oîi  la  civili- 
sation grecque  lui  la  pendant  trois  siècles  conire  celle  do 
l'Orient.  Les  types  moni'laires,  empruntés  tous  à  l'arl  oriental, 
lion",  sphinx',  gazelle  dévorée  parun  lion',  Héraclès  Tyrien", 
ne  subissent  l'inlluence  de  l'art  attique  qu'après  la  paix  de 
Cimon.  C'est  le  moment  où  les  artistes  d'.Vlhènes  ont  définiti- 
vement conquis  la  Médilerranée  orientale  et  imposé  leur  goût 

1.  Babeliin,  Ciilnlogiic  des  tuonnau'x  de  Ik  liihl.  nal.  Les  l'ersrs  Acliéim'iiides, 

elc.  p.  LXXXIX  et  suiv. 

3.  Babelon.  /.  /.,  pi.  X.  10  à  I?,  XI,  1  i  IS. 

3.  !d.  Id..  XI,  1!).  XII,   1. 

'i.  Id.  id.,  XI.  5. 

.i.  Id.  id.,  XIII,  II. 

(!.  Id.  id.,  Citiuni.  XVIII.   I,  ?. 

7.  Id.  id..  IJaliiiin,  XIX.  I'.).  '2t). 

S.  /,/.  id.,  Ciliiiiii,  XVlll,  l:i,  IS  à  23, 

0.  Id.  „/.  id.,  xviil.  :,i\  r,'  et  XIX,  ;,  ,i  n. 
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jiis(|ii'('n  l'Iiciiicii'.  l'oiidaul  (|iiL'  les  rois  de  Sidini,  s('iliiils 
|i;ir  la  ImmiiIi'  des  iiiai-lircs  grecs,  (•(Himiaiidciil  à  des  sciil|)ltMirs 
alliiMiiciis  les  sarcopliaiios  royaux,  les  dynasli-s  de  (ja/a 
iinilciil  vers  l.'lU  sur  leurs  monnaies  les  ly|ies  aUiijues,  la 
doiiljje  liMc  janifortne  ',  semidalilc  a  eellr  dn  \  asc  de  (  di'iiniénès 
i'Alliéiiien,  les  lèles  IV'ininiiies  aux  elicM'iix  di;-|iosés  eu 
haudeau  sur  le  t'runt  el  relevés  sur  la  uuciuc-,  jusqu'à  lii 
ehoiielle  d'Allièues  eulre  les  rameaux  d'cdi\  iel"'. 

l'iiis  encore  i|ue  les  mers  oiienlales.  les  ciMes  se|)leuli'io- 
nales  de  la  luel'  V'.iirt'  el  du  l 'oïd-lji \i n  alliiaienl  le  coiuuUTCO 
alliénien.  (i'idail  Ir  pays  du  Idi'  ri  de  loi'.  Ilepuis  lo 
Vil"  sièidi'.  Ii'>  \ille^  ioniennes  s'('laienl  a>>nii''  dans  ces 
régions  le  niono|i(de  des  ('(liauges  (d  avainil  elaldi  une 
ceinluri'  de  (-(donies  auloiir  de  la  niiT  .Noiic  ri  siii'  la  cTile 
égéeune  de  la  Tlirace.  Apiès  les  guerres  m('di(|ues.  le  com- 
merce allii'nien  >e  suli>lilue  là  encore  au  comuu'rce  ionien. 
I.a  m'^cessili'  de  garder  la  rouh'  lilire  m'o  la  (jherson^sc 
Tanrii|ne  oldigcail  Allirnes  d'enindrnir  di's  iidalions  d'amilié 
avec  les  jl.'s  ,•!  h-,  villrs  de  ITl.di.lr,  de  la  'i V,.ade  .d  dr  la 
.Mysie(jui  l'oiinaieul  les  étapes  du  voyage  vers  le  Pont-lùixin. 
l'ai'uii  (dies,  deux  villes,  .Mylilèiu'  v[  (!y/.i(|ue,  avaient  nn(^ 
iniporlance  considi'ca  Ide  dans  le  comniei-ce  de  la  mer  l'igi'-e. 
l'dirs  a\aii'nl  cdi'  des  pii'in icii's,  au  \i  >iéile,  à  l'inellre  <li's 
nionnaii's  d'(d('(  I  mm .  cid  alliage  ni'i  <'nlrail.  a\ec  largenl. 
l'or  (|ne  rnniaieni  les  ruisseaux  de  l.\die.  Au  lemps  de  la 
doininalion  piise,  |e  (Iranil  lèn  s'cdail  ri'serxi'  la  IVappe  île 
l'or,    laissaul    aii\     \illes    sujelles    nu    I  rilmlaires,     celle     de 


I.  Il.il.cl.in,  /.  /..  VIII.  C,  T. 
•.'.  /./.  »/..  VIII.  [■;. 
a.  /</,  -./.,  VIII.  (;  ,1  '.1. 
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IV'K'cli'iini  cl  (le  Taraient.  Los  dariquos  d'or  aii|iiin'iil  hirnliM 
dans  le  monde  gréco-asiatique  une  eireulalion  iulernaliouale  ; 
les  oyzicènes  —  on  entend  par  là  les  monnaies  d'éli-elrum 
frappées  tant  à  (lyzique  qu'à  ]M}  iili'ne  —  jouèrent  un  rôle 
analogue  ;  Athènes,  après  les  guerres  médi(jues,  s'etl'or(^'a  de 
donner  à  sa  monnaie  d'argent  ce  même  caractère  international, 
si  l)ien  que,  jus(|u  à  la  réforme  monélaire  d  Alexandre,  les 
dariques  d'or,  les  cyzicènos  d'électrum,  les  «  chouettes  » 
athéniennes  d'argent,  furent  les  monnaies  les  plus  répandues 
dans  la  Méditerranée  orientale. 

lue  inscription'  nous  a  conservé  le  texte  il'un  traité  conclu 
vers  500  entre  -Mytih"'ne  et  IMmciM-  :  clKuiue  ville  s'engageait 
à  fi'apper,  de  deux  années  l'une,  de  la  monnaie  d'électrum 
commune  aux  deux  villes.  Il  est  prohahle  que  des  conventions 
analogues  ont  dû  l'dre  passées  avec  d'anirt's  ciU's  el  (juc 
.Mylilène  a  frapp(''  de  la  monnaie  pour  le  connite  d  un  grand 
nombre  de  villes  d'Asie  ou  des  iles.  Aussi,  est-il  souvent 
difficile  de  déterminer  exactement  la  série  monétaire  particu- 
lière à  chaque  l'état.  On  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  les 
dates  entre  lesquelles  se  place  l'émission  de  l'cdeclrnui  myli- 
lénéen.  M.  Six  a  proposé  les  dates  de  .joO  à  3;]0,  AI.  Barclay 
Head  les  dates  de  i.jO  à  387,  M.  Wroth  enliii  les  dates  de 
480  à  35U'.  Si  l'un  examine  les  types  mon(''taires,  il  est  «'■vident 
que  les  plus  anciennes  pièces,  celles  où  sont  ligur(''s  des 
animaux  de  style  oriental,  sanglier  ou  pr(i|<iuH'  de  sanglier', 
sanglier   ;nlé''.    prcdume  de   taureau",    (êtes  de   liéliers",  lèles 

I.  llcnncs.  XIU,  p    :i.SÎ. 

î.  Cf.  à  ce  sujet,  British  Muséum,  Tioas,  ttc    i>.  LXVI. 

3.  lîritir^hMuseuii).  'W.,  XXXI,  li  à  8. 

1.  /</.  ;-/.,  XXXI.  7. 

;,.  !</.  ni..  XXXI,  X. 

r,.  Iil.  »./,,  XXXI,  II  a   II'.. 
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(le  lidii',  iitntdMic  (le  linii  ailo',  a|)p;irlit'niu'iil  à  la  {x'-riodc 
«le  llnraisoii  i\t'  l'arl  idiiicn,  c'csl-à-din'  à  la  lin  ilii  \  r  sir'clc. 
l'iiis,  sans  (Idiilc  aprrs  'iSd.  los  ii^iii'i's  (raiiiiiuiux  de  stylo 
iunicu  l'uni  (Irliiiilivciiicnl  place  aux  lypos  alli(iiios,  la  t^te 
crAthôna  cascjnéiv',  la  cIkhicIIc  alli('iiiriiiic '.  le  sphinx  Irailé 
dans  le  ^oiU  adiqnc  \ 

La  an'^nic  évcdnliun  se  pruilnil  dans  les  monnaies  de 
Cyzii|U('.  Los  i-(dations  d'Alli(Mics  a\('c  le  liusplnirc  Cinini(''rion 
dalaicnl  tics  l'isislralidcs,  d  dc^  la  lin  dn  vi'  sicclc,  les 
Atlicnicns  fic'tjncnlcicnl  les  dangereux  paragi's  de  lu  l'ro- 
ponlidc,  cii'i  le  piul  de  (;\vi(|ne  leur  ollVait  un  ahri  sur 
ciinlre  les  vi'rds  redunlaldes  de  llùixin.  Aussi,  en  niiMUe 
temps  (|ue  les  aniiuaux  orienlaux  comme  le  spliinx",  le  lion', 
le  sanglier  ailé",  le  grillon',  voil-on  a|)|>araitre  sur  les  ryzi- 
cènes  |)rimili\('s  t|U(d(|nes  l\pes  allii|nes,  en  parlicnlier  la 
l(Me  d  Allu'na  cas(jn(''e"'.  cxéculi'c  encnre  dans  le  sl\le  ionien. 
Mais,  à  parlir  des  guerres  mi'dii|nes  el  pendani  lnnii'  la  durée 
du  v  siècle,  les  graveurs  de  (ly/ique  s'inspiicnt  avec  prédi- 
li'clidu  des  compositions  altii|ues.  Ils  uni  une  préférence 
nKiri|n(''e  |i(iiir  ll(''ra(dè-,  >i>\\  (|u  ils  ligureul  siniplcunenl  la 
tête  du  héros  sous  le  mulle  de  lion,  soil  (|u  ils  le  r<'pi'('senlenl 
agenouillé,  hrandissani  la  luassue  au-dessus  de  sa  lèle,  leiianl 
l'ai'c  de  la  main  gauche.  ((Hiinie  rili'rariè>  (  tp|ierinann .  ou 
liien    eliuillani    h'    linn   de   .Nt'inéc   coninu'  dan-    une    metii|>e 

I.  Iliilisli  .MiiM ,  XWI,  -.Ml  ,1  •}:,. 

•2.  1(1.  iiL.  .X.XXI.  -.T,. 

X  lit.  hl..  .XXVI,  ïs.  XXX H.  s,  '.1. 

\.  hl.  I>l..  XXXII,  •.'. 

:..  /-/.  .'/.,  XXXII,  :. 

C.  /-/.  >'/.,  .Mysia,  IV.  H,  IS, 

;.  hl.  i<i.,  V.  I  ii  ;). 
H.  hl.  i,l..  V,  M. 

n.  /,/.  ,,/.,  V,  ic.  n. 
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ilOlympie.  Une  Victuire  assise,  drapôo  dans  lo  coslumc 
dorien,  reproduit  manifestement  un  relief  analogue  à  celui 
de  la  Pénélope  Chiaramonli.  Parfois  l'artiste  copiait  simple- 
ment une  œuvre  célèbre,  tel  le  groupe  des  Tyrannicides  de 
Critios  et  Xésiofès  '. 

Sur  la  roule  deMytilène  à  Cyzique,  on  rencontrait,  en  de^;à 
et  au  ilelà  des  Dardanelles,  deux  ports  intermédiaires, 
Ténédos  et  Lampsaque.  Les  plus  anciennes  monnaies  de 
Ténédos  datent  des  premières  années  du  \^  siècle.  Elles  portent 
au  droit  une  tète  janiforme,  faite  d"unc  tète  de  femme  et  d'une 
tète  d'homme  barbu,  de  même  style  que  celle  du  vase  de 
Cléoménès  l'Athénien.  Aristote'  et  Pausanias'  croyaient  voir 
dans  ce  symbole  le  souvenir  d'un  décret  rendu  par  un  roi  de 
l'histoire  fabuleuse  de  Ténédos,  qui  condamnait  les  adultères 
à  avoir  la  tète  tranchée.  C'est  là  une  explication  bien  invrai- 
semblable, d'autant  qu'on  trouve  la  même  tète  janiforme  siu- 
des  monnaies  de  villes  lointaines  comme  Gaza  de  Syrie,  ou 
de  cités  prochaines  comme  Lampsaque.  N'est-ce  point  là  tout 
simplement  un  type  <le  la  sculpture  altique  adopté,  avec  tant 
d'autres,  par  les  graveurs  du  v"  siècle,  et  ne  voit-on  point  au 
revers  des  monnaies  de  Ténédos'  ou  de  Lampsaque^  qui 
portent  au  droit  la  tète  janiforme,  l'Athéna  casquée,  le  sym- 
bole attique  par  excellence? 

Avec  les  villes  du  Pont-Euxin,  les  côtes  égéenncs  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine  constituaient  un  riche  domaine 
dont  le  commerce  attique  se  réservait  jalousement  l'exploita- 
tion.  Les  districts  aurifères  du  Paiigée  avaient  attiré  dès  le 

1.  Uritish  Museuiu,  \ll,  :!. 

2.  Ap.  S/p/ili.  Ili/z.  s.  V.   Téveoo;. 
.•!.  X.  14,  I. 

■4.  Britisli  Muséum,  Troas,  X\  II,  i. 
;,.  hl.  i,l  .  XVlll,  9  H  I-.'. 
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VI'  ^iirclc  les  ciildiis  ioniens,  cl  la  rùlc  s'iUail  cniivcrlc  de  villes 
(■"innie  Aliili're  un  Aeanllir  (jiii  a\aieiil  n'|ianclu  |iariui  les 
|Mi|Milali(ins  Itarljares  lie  rinlriii'iir  les  t'in-nirs  l'iriuenlaires  de 
la  eivilisaliun  ionienne.  I.à,  eumnie  aillenr^,  les  Alliéniens 
snp|)lanlèrent  les  Grecs  d'Asie  après  les  jjuerres  niédi{|nes  el 
incorporèrent  la  ïiirace  dans  leur  empire  niaiilinie.  lirnnn  ' 
croyail  recunnaiire  dans  les  niunnaics  de  la  Tlirace  el  de  la 
Macédoine  l'inllnence  de  celle  école  régionale  (jn'il  avail 
(lécouverle,  et  le  Satyre  el  la  Nymphe  des  monnaies  de  Lété", 
le  iMiiivicr  e(iiidiii>anl  nne  paire  de  IkimiIs  des  monnaies  des 
Orrescii".  lui  parai>-airnl  pri'^i'nlcr  liuis  1rs  caractères  de 
l'art,  (|iril  appidail  (l'ini  de  la  (irèce  dn  y^ivi].  (In  ailmet 
anjonrd'lini  riirii;ine  ionienne  de  ces  lonrdes  compositions, 
ijne  la  (iièce  du  Xord  emprunta,  comme  le  reste  du  momie 
f;i'ec,  an\  artistes  d'Ionie.  jns(|n'an  jonr  où  les  navires  alti(|nes 
lui  a|iportèrcnl  de  nonveaux  nioilèles.  Abdère,  cidonie  de 
Teos,  cl  Acanllie,  cidonic  d'Andros.  conservèi-enl  sur  leurs 
monnaies,  pmdanl  le  \ ''  vicric.  Ie>  niolil'>  oricnlauv,  le 
i;riirnn',  le  limi  de\iirant  le  taureau',  qui  leur  étaieid  venus 
d'Ionie  au  siècle  prr'ci''dent,  mais  (dies  en  moililièreut  le  style 
dans  le  goût  atti(|m',  comme  le  tirent  les  villes  mêmes  de 
rionie.  Acanthe  adopte  encore  à  côté  de  sa  monnaie  de  type 
oiieulal  une  monnaie  à  l'id'lijiie  de  l'Athr'na  allii|m"'.  D'autres 
cili'--  i|ui  ne  conimencenl  leur  l'r.ippi'  (|ue  d.in-  les  premières 
anui'es  du  \    viecje,  l'on!  <  lioi\  nahindie ni  de  types  atti(|ues; 

I.  Milncli.  Sil:iini,x/i.,  1870,  p.  CI,'.. 

'i.  Britisb  .Muséum,  .Maccdoii.,  p,  77.  n"  2  el  r.. 

;i.  /(/.,  p.  H5,  I.  —  Cf.  une  niùtopc  en  Uif  du  U'ésordcs  Siryonicns  A  Dciphr». 
cm  gont  (i);uri^9  trois  puerricrs.  Idns  el  les  llloscures  ramenant  liols  p.iires  de 
lifrufs.  IICII,  isnii,  pi.  XI,  -.'. 

•I.  llrllisli  .Muséum,  Thraie,  p.  (j.i  et  r.li. 

:..  /'/.  /-/.,  p.  .13. 

r,.  /,/.  /,/.,  p.  :i:i. 
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la  ville  (IJùicia  on  Clialcidiqiio  représente  Euee  '  sous  les  Irails 
tl  lin  homme  barbu  casqué,  dont  le  style  rappelle  celui  de  la 
tèle  en  bronze  de  l'Acropole.  Sur  les  monnaies  de  Dicaea  de 
Tlirace'-  est  figurée  luie  l(~'le  d'Hercule  itari)ii,  coiiïé  de  la  peau 
de  lion;  enfin  les  monnaies  de  la  ville  d'.Enos^  vers  430, 
portent  au  droit  une  ailmiraljle  tète  d'IIermés  imberbe,  coilTé 
ilu  pélase,  à  la  chevelure  en  crobvie,  où  l'on  reconnaît  le  type 
de  rAp(dlon  à  l'Omplialos. 

Un  petit  Elat  gênait  licaucniip  Aliiènes  dans  l'exploilalion 
des  mines  du  l'angée,  c'était  l'ile  de  Thasos,  dont  les 
possessions  s'étendaient  sur  la  côte  de  Thrace.  Thasos,  après 
une  grande  guerre,  perdit  son  indépendance  et  tomija  en  105 
sous  la  domination  athénienne.  Depuis  le  milieu  du  vi"  siècle, 
elle  frappait  <le  la  monnaie,  et  elle  avait,  dès  cette  époque, 
fait  choix  de  deux  ly[tes  qu'elle  conserva  jus{ju'à  la  tin  du 
\r'  siècle,  l'iiu  et  l'autre  d'origine  orientale,  le  Satyre  ithy- 
phalli(iu(^  (|ui  enlève  une  Nympiu',  l'Héraclès  archer  age- 
nouillé. Nous  avons  vu  le  parti  <|ue  les  sculpteurs  attiques 
avaient  tiré  de  ces  deux  motifs.  Lo  rapt  des  femmes  lapitheâ 
par  les  Centaures  qui  décore  le  fronton  occidental  d'Olympie 
n'est  qu'un  développement  du  premier,  et  l'on  aperçoit  dans 
les  monnaies  de  Thasos  comme  tm  reflet  du  style  de  cette 
composition.  Les  monnaies  de  oGO'  et  celles  de  itiO  nous  pré- 
sentent à  un  siècle  d'intervalle  le  même  sujet  traité  dans  le 
style  ionien  cl  dans  le  style  altique,  et  rien  ne  montre  mieux 
que  ce  rapprochement  les  deux  influences  successives  qui  se 
s(mt  exercées  sur  l'art  de  la  Grèce  du  Nord.  1/IIéraclès  archer 


1.  Bi-itish  Muséum,  p.  U. 

2.  M.  iil..  p.  115. 

:i.  Ul.  il/..  |i.    n,  TH. 
i.  !■/.  "/..  p.  -JIU. 
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osl  un  exemple  iiiléressanl  de  la  manière  doiil  les  graveurs 
s'inspiraient  des  œuvres  de  la  grande  sculpture.  C'est  une 
copie  exacte  de  l'Héraclès  d'un  bas-relief  thasien  du  Musée  de 
Constantinople',  traité  dans   le   style  ionien,  de    la   lin   du 

\i°  siècle. 

Ainsi,  sur  tous  les  points  de  la  mer  Egée  où  abordèrent  les 
navires  athéniens,  on  constate  dans  les  monnaies  la  substi- 
tution des  types  ou  du  goût  atliques  au\  types  et  au  goût 
ioniens.  Dans  la  Grèce  propre,  nous  avons  vu,  dès  le  début  du 
v'  siècle,  les  petites  écoles  de  sculpture  locale  disparaître  el  se 
fondre  dans  nue  école  uiii(|iie,  l'école  atliijiic.  l"aul-il  s'élonner 
alors  que  li'>  ly|irs  monétaires  des  villes  de  la  (ïrèce  propre 
subissent  riiilliiiiiri-  du  style  altique?  La  Béotie  a  une  rt'qiu- 
talion  fàclii'iisi'  en  iiialirrc  d  ail  :  au  \iai.  elle  ne  fui  à  cet 
égard  qiiMiii'  proxiiicr  il  Alliriies.  Le  caracière  IV-deral  île  la 
monnaie  br'oliemii'  lui  ilnmie  un  a>pecl  uiiil'urme  :  au  droil. 
était  iiguré  le  bouclier  tliébain  el,  jusqu'à  la  bataille  de 
Coronée,  les  villes  se  conlenlaient  d'indiquer  dans  le  carrt' 
creux  du  revers  les  lettres  iniliales  de  leur  nom.  Le  n'est  que 
vers  le  milieu  du  v"  siècle  <|u'elles  comuuuu'eni  à  aditpler  des 
types  de  revers.  Vers  iOO,  ou  voit  apparaître  sur  les  monnaies 
de  Tbèbes  l'Héraclès  barbu,  debout,  portant  l'arc  el  la  massue, 
lui  l'Héraclès  agenouilb-  bandant  sou  arc.  ou  eucore  uui> 
femme  dra|)ée  assise  dans  l'aHihide  de  la  l'iiii'in|ie. 

Au  milieu  des  mruitagnes  escarpi'i'^  de  la  IMiocide.  le  saru'- 
liiaiie  i\f  Uelpbes  devint  de  boniii'  liriiie  un  foyer  île  civili- 
sation. Iles  fouilles  li'iellle^  lions  uni  |ii'illli^  de  suivre  le 
iléveliippeincnl  ilr  la  sculplinr  di'coralive  depuis  le  \i  sii'cle 
jusqu'à   rrqioi|iii'   rlas^i(|ni':   du   li-i'sor  des  ('.nidieiis  au  In-sor 

I.  i„i,ih,.,t„-  ,/,v  s  H//./»/r.v,  11°  i.irt  -  Jiiiiliin.  lii;il.  is;:»,  p.  nt,  pi.  VI. 
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(les  Alliéiiifiis,  le  slylo  (■volitr  peu  à  peu  de  l'iouisme  vers 
ratlicismo.  l'no  Irausformaliun  analogue  so  produit  dans  les 
types  monétaires  de  la  IMiocide.  En  raison  de  son  caractère 
fédéral,  la  monnaie  pliocidienne  n'admet  qu "un  seul  type 
commnn  à  toutes  les  villes  de  la  confédération,  une  tète  de 
banif  an  droit,  une  tète  de  femme  au  revers.  Les  monnaies  du 
vi"  siècle'  se  reconnaissent  au  caractère  ionien  ((ue  donnent  à 
la  tète  féminine  les  longs  cheveux  noués  sur  la  nuque,  les 
yeux  relevés  et  les  lèvres  souriantes,  le  nez  et  le  menton  proé- 
minents; puis  ces  traits  s'adoucissent  %  l'exagération  du  nez  et 
(lu  menton  s'atténue,  le  sourire  devient  plus  discret,  comme 
dans  la  Boudeuse  de  l'Acropole;  enlin,  le  lype  s'allicise  com- 
plètement et  se  rapproche  de  celui  de  la  tète  Torlonia  aux 
cheveux  disposés  en  bandeau  sur  le  front  et  relevés  sur 
la  nuque. 

La  circulation  de  la  monnaie  cgiuétique  au  cours  du 
\i°  siècle  dans  tout  le  Péloponnèse  retarda  jusqu'au  début  du 
v°  siècle  l'émission  de  monnaies  locales.  Pour  commencer, 
les  villes  se  contentèrent  d'indiquer  dans  un  carré  creux  la 
lettre  initiale  de  leur  nom,  Sicyone  un  ^,  Argos  un  .\,  lléraea 
d'Arcadie,  la  syllabe  EP.  Entre  180  et  itiO  on  voit  apparaître 
des  types  de  revers,  la  plupart  empruntés  aux  œuvres  atliques. 
^gae  d'Achaïe  adopte  une  tète  de  Dionysos  barbu  \  traitée 
dans  le  style  des  Hermès  Jacobsen  ;  Phlionte',  le  taureau 
cornupète,  analogue  à  celui  qui  est  ligure  sur  une  des  métopes 
d'dlympie.  lléraea  frappe  au  commencement  du  v'  siècle  des 
monnaies  fédérales,  communes  à  tonte  l'.Vrcadie  ;  elles  portent 


1.  Brilish  Muséum,  Central  Greeco,  Hl,  i. 

•3.  /(/,  /-/.,  III.  5. 

3.  /(/.  Peloponnesiis,  IV,  1,  "3.  .'!. 

'i.  ;-/.  !(/.,  VI,  10,  ?0. 
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au  revers  une  lèle  d'Arlémis  '  donl  le  ly|M'  si>  Iraii^ruruie  de 
la  iiirMiie  manière  que  eelui  de  la  l(Me  IV'niiiiinr  de<  ninunaies 
jiliocidieiines,  el  s'inspire  suceessivemeni  de  niudèles  alli(|ues, 
depuis  la  Boudeuse  de  TAcropolo^  jusrjuà  la  (èle  Torlonia'. 
Enfin,  une  Xikè  ailée'  d(d)(Mil,  eucdslmne  dorien.  liuurt'e  sur 
les  monnaies  d'Elis,  re|)roduil  un  lype  Meu  eiMiuu  de  la 
statuaire  altique,  celui  des  Danseuses  d'ilerculanuiu. 

Lart  alliijue  qui  absorbe  dans  la  première  ninitié  du 
V  siècle  les  écoles  réj^ionales  s'impose  même  à  (iorintlie  oii 
était  établie  pourtant  une  ancienne  tradition  artisli(|ue  et  qui 
fut,  avec  Atlièiies,  jus(|irà  la  i;uerre  du  l'éi(i|i(inuèse.  la  |)lus 
grande  ville  de  la  (irèce.  (jiriullie,  ((iiiiMie  Alliènes.  (■mit  ses 
])remières  monnaies  de  bonne  heure,  el  ]<■  \\\<r  en  resta 
immuable  :  c'était  le  Pégase  aib'  (|u'elle  a\ail  ein|iniiili'  ;i 
l'arl  (irieiital,  au  temps  m'i  elle  ser\ail  il  inlriaui'diaii'e  eiilre  le 
commerce  de  l'Asie  et  celui  de  !"(  Iccidcnl,  el  (|u'elie  lit  adopter 
par  toutes  ses  colonies.  A|in||(iiii;i,  Eeucas,  Ambi-acie.  Aiiaclo- 
rium.  |)\  ribaciiiiini,  eli-.  \  ers  l'an  "IDII,  elle  ajoule  au  revers 
une  li'le  d'AIlH'iia  ca'~i|ni'e.  A  pai'lirdecc'  iiiduii'ut  le  l'i-gase 
el  I  Alh(''iia  de  (  loriutbi'  l'iii-eul  ans-i  i-i'p;iiidii--  dau^  le  monde 
grec  (|ue  la  clioiielle  el  l' Al  hiMiii  d'AI  iiènes.  Les  plus  anciennes 
tel  es  d  AHuMia  eoiiiilbieune  mil  iiu  caractèi'e  ionien  ni'ItiMueni 
marqui''  :  mais  il  disparaît  rapidement  ;  birnliM  \  le  l\pe  se 
rap|)ro(lie    de    ((dui    des    compo>i  limis    allii|ues,    |(dles    i|ue 

l'AtlK'u ■■iaiHii!ii|ue  ili'   r Acrnpolr.  a\aiil  di-  se  conl'ondre 

avec  celui   des  h'iinic-;  pliidiesi|m'S. 


1.  nrilish  Miisi'iiin.,  \X\I,   Il 

2.  /./.  il/.,  XXXI,  IG. 
.■I.  /./.  /</.,  XXXI,  22. 

4.  W.  il/.,  X,  i  II  10. 

5.  hl.  CoriiUli..  II.  (!. 
G.  /(/.  /</.,  XX XIV,  2. 
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Coniinc  la  niri-  K^ôi''  à  V]]>1.  la  ihim-  Ailriali(|iie  el  la  nier 
Tvrrlit'nionne  à  l'Ouost  baignaioiil  dos  rivafi,es  hellénisés.  Los 
rolations  do  la  Grèce  avec  la  Sicile  cl  l'Italie  remontaient  au 
VU"  siècle.  Les  Chalcidieus,  on  s'établissant  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Sicile  et  en  occupant  les  deux  rives  du  détroit  do 
Messine  qui  leur  assurait  la  route  libre  vers  la  Campanie, 
furent  les  premiers  intermédiaires  entre  les  Grecs  de  lEgée 
et  les  populations  sicules  et  ifaliotes.  Los  Corinthiens  se 
joignirent  bientôt  à  eux  et  devinrent  dans  ces  régions  les 
agents  principaux  du  commerce  oriental.  La  ruine  de  l'Ionie, 
en  développant  la  puissance  d'Athènes,  lui  inspira  le  désir 
lie  supplanter  aussi  Corinthe  sur  les  riches  marchés  do  l'Ouest. 
Elle  avait  commencé  à  nouer  des  relations  avec  la  Sicile  au 
temps  des  Pisistratides;  elle  y  achetait  une  partie  de  son  blé, 
du  bétail,  dos  métaux,  les  belles  étoiles  apportées  par  les 
Carthaginois,  et  elle  y  exportait  on  retour  de  l'huile,  des 
parfums,  toutes  les  denrées  précieuses  contenues  dans  les 
vases  attiques  déjà  célèbres  partout.  Ses  victoires  sur  les 
Perses  y  établirent  délinitivoment  son  iniluence  commerciale. 
Gn  en  trouve  un  indice  caracléristique  tlans  l'adoption  par  les 
villes  grecques  de  Sicile,  au  commencement  du  v  siècle,  du 
système  monétaire  attique,  qui  devait  faciliter  les  échanges 
avec  Athènes.  Enfin,  les  figures  admirables  qu'ollos  tirent 
graver  sur  leurs  monnaies  peuvent  passer  pour  le  plus  bol 
hommage  qui  ait  jamais  été  rendu  à  la  supériorité  de  l'art 
attiquo. 

Un  petit  nombre  do  pièces  do  Syracuse,  deNaxos,  de  Zanclé 
et  d'Himère  doivent  être  allrii)uoos  au  vi'  siècle,  mais  ce  no 
fut  guère  <[u'au  délnit  du  v'  (|uo  cIkkimo  ville  Af  Sicile 
(■■mil  do  la  ninnuaio.  .\uus  possodons  du  rcsio  uni'  série  do 
médaillons  datés  exactement,  (jui   nous   pornuMIorit   do  lixor 


■J72  i.\  Pcni.i'Tiiti':  iiiiKcoi  [•:. 

;iv(H'  cci'liluilc  i;i  cliroiinldj;!!'  ilc  la  imiiiisriialiijiir  siiilicinii'  : 
ce  s(3ut  les  fameux  "  (l('mar('lcia  '  ■,  (jiii  furent  frappés  en 
iT!)  avec  l'argent  prélcvi'  sur  les  ceul  talents  olferts  par  les 
(larliiaginois  à  Dénian'lt'.  la  fenuue  de  (ii'lou,  en  reronnais- 
sance  de  ses  bons  uflices  pour  la  conclusion  de  la  paix.  Au 
droit,  est  ligurée  une  lèle  de  Xikè  couronnée  d'olivier:  avec 
ses  cheveux  noués  sur  la  nu(|ue,  ses  yeux  allongés,  son 
menton  proéminent,  son  oreille  Irop  haut  placée,  elle  présente 
tous  les  caractères  de  télés  de  style  atlique,  telle  l'Aphrodite 
colossale  de  la  collecliun  Ludovisi.  Au  revers,  est  représenté 
un  quadrige  conduit  |)ar  un  aurige  vêtu  d'un  long  chilùn  ;  on 
ne  peut  s'empèciu'r  de  i'(Miian|U('r  (|ue  celle  eoniposilion  est 
exaclenu'ul  (■oTiicniiiiiraiiic  de  l'olfrande  de  l'olyzalos  à 
Delphes,  cl  (|u'(dl('  esl  la  icproduclion  ilune  uuivre  de  la 
nuMiie  i'pn(|iii'  l'I  du  uièuii'  sl_\  \r  i|ue  le  groupi'  ipic  uniis  avons 
cotiscrvi'.  1-a  l(Mi'  di'  IVinuic  cl  \r  quadrluc  (|iii  rappidail  les 
xicinircs  rciii|iorli'i's  à  llcjphcs  cl  à  (llynipic  |iar  les  lyraiis  de 
Syracuse,  apparaissent  déjà  sur  des  monnaies  d'aspect  un 
|)eu  [>lus  ar(liai(|ue  ([ne  les  démari'leia  el  y  resteront  jusqu'au 
iv'^  siècle,  (le  sonl  là  les  deux  motifs  i|ui  inspii'eront  aux  gra- 
veui's  syiacusains  ces  compositions  splendides  oii  Ion  recon- 
naît le  style  de  Phidias  dans  toute  sa  pureté.  On  voit  encore 
ligurer  sur  les  mnuiiaie^  île  S\  raiii>r.  avec  la  fameuse  .Vréihuse 
aux  (die\eux  i)iiucd('s,  la  li'le  île  lennue  au  cécrxphale,  seni- 
lilalde  à  celle  du  I. ouvre.  uneile>  plus  (diai'uianles  créations 
de  l'aii  des  Précurseurs. 

tl'aiilre^  \illes  de  Sicile.  I  .iniilini,  (iefi.  Iliniere,  Sidiuoule. 
Messine  avaient  pris  |(nni-  l\pes  de  revers  le  (|uadriL;e  cumme 
il  Svracu^c,  eu  sniivcnir  de  leuis  viclnircs  dans  le--  gi'auds  jeux 

I.  Cf.  :i  ro.<iuji|.  A.  Ilvaiis,  d.Tiis  lo  Siiiiiiiiiiinlii-  rliiKiorIf.  I8î)l.  |>.  IS'.I. 
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tl(>  la  Groco.  Mais.  (>n  i;(''iu''ral,  l'aiilri'  \'nn-  ilr  la  muiiiiair  élait 
réservée  à  la  ligure  de  la  diviiiilé  principale  de  la  cilé.  A  côté 
des  grands  dieux  olympiens,  les  nymphes  et  les  héros  locaux 
étaient  souvent  représentés  :  de  là,  la  grande  variété  des  types 
monétaires  de  la  Sicile.  Les  monnaies  de  Léonlini  portent  en 
effigie  une  tète  d'Apollon  lauré,  dont  le  type  le  plus  ancien 
présente  d'étroites  analogies  avec  celui  de  la  Nike  des  déma- 
rétcia  ;  ses  cheveux  nattés  et  relevés  en  crobyle,  les  boucles 
frisées  qui  flottent  sur  ses  tempes,  la  longueur  du  menton  et 
la  forme  des  yeux  rappellent  certaines  figures  d'Apollon  ou 
d'éphèbe  peintes  sur  les  vases  attiques  de  style  sévère;  plus 
tard,  le  type  se  transforme  et  l'on  voit  apparaître  sur  les 
monnaies  de  Léontini  toute  la  série  des  Apollons  attiques, 
depuis  l'Apollon  de  Casscl  et  de  Mantoue  jusqu'à  l'Apollon 
des  Thermes. 

Xaxos  avait  conservé  de  sa  métropole  des  Cyclades  le  culli^ 
de  Dionysos;  les  plus  anciennes  monnaies  qui  datent  des 
environs  de  300,  portent  au  droit  une  tète  de  Dionysjs  barbu 
de  style  archaïque,  où  l'on  retrouve,  vers  460,  le  caractère  si 
personnel  des  Hermès  athéniens.  Le  Satyre  buveur  '  qui  occupe 
le  revers  est  dessiné  avec  une  merveilleuse  précision  ;  il  est 
assis  par  terre,  les  jambes  écartées,  dans  cette  pose  pleine  de 
naturel  et  d'abandon  que  le  sculpteur  du  fronton  occidental 
d'Olympie  donne  aux  vieillards  et  aux  enfants  accroupis  der- 
rière les  chars  de  Pélops  et  d'Œnomaos. 

D'autres  compositions  figurées  sur  d'autres  monnaies  sici- 
liennes s'inspirent  encore  de  la  grande  sculpture.  A  Sélinonte, 
le  groupe  d'Héraclès    et  du   taureau  iréluis  ■  e*^t  emprunté  à 

1.  Cf.  pour  l'origine  attique  de  ce  type,  un  vase  à  surprise  eu  forme  de  satyre 
accroupi,  au  Musée  du  Louvre.  Potlier.  BCIl,  189.i,  pi.  XIX,  XX. 

2.  British  .Muséum,  Sicily.  p.  141,  n"  3i. 
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uiu'  de»  nii'lojn's  (l'Ol\  mpit';  sur  une  monnaie  de  Zanilé  '.  le 

Poséidon  debout  brandissant  son  Iridcnl.  rcproduil  une  statue 

contemporaine  du  Poséidon  en   liron/.e  d'Albènes.   Enfin,  à 

Catane,  dans  la  Victoire  ailée,  vêtue  du  costume  dorien-,  on 

reconnaît  une  des  créations  les  plus  earacli'rislitjues  du  j^énie 

altique. 

La  civilisation  des  villes  grecipies  «le  l'Italie  suit  uu  déve- 
loppement parallèle  à  celui  des  villes  (\o  Sicile.  L  Etrurie  du 
xi"  siècle  parait  imprégnée  d'ionisme,  et  lorsque,  vers  oaO, 
des  émigrés  phocéens  fondèreni  la  ville  de  Vélia,  k  (|uelques 
milles  au  sud  de  la  baie  de  Xa|iles.  ils  se  retrouvèrent,  pour 
ainsi  dire,  eu  terre  iduieinie.  Ils  cduserN  èreut  sur  leurs  mon- 
naies des  elligies  orientales,  le  lion,  la  tète  de  lion':  la  ligure 
de  femme  avec  les  cheveux  noués  sur  la  uu(|ue  et  les  trois 
rangées  d(>  frisures  sur  le  IVoiit,  liaitee  dans  le  style  ionien, 
s'attici-e  entre  ■•()(>  et  l.")(l,  jus(|u"au  ununent  miellé  est  rem- 
placée par  la   l'allas  phidiesque  '. 

Posidonia  foinli'e  au  \  iT  siècle  par  des  colons  de  S\  baris  sur 
la  côte  occidentale  de  la  i.ucanie,  avait  adojdé  c(unme  Ivpi' 
moU(''taii'e  le  dieu  ('puiiyme  de  la  \ille,  Poséidon:  il  était 
iiguré  ileliiMit,  liraudissant  sou  Irideiil.  une  légère  clilamyde 
|>osée  >iii'  le--  l'paules.  I,e  graveur  ne  faisait  certainement  (|ue 
repli  idnil'e  une  ^taille  lic  iiilte.  eM'cutt'-e  dans  le  style  coiiven- 
liiiiiiiel  (le  I  Apolliiii  (le  l'iomliiuo.  avec  le  tmse  tro|)  court  el 
li'>  |ainlii'^  trop  longues.  Sur  le^  monnaies  ilu  \  "  siècle  ligure 
tuujouis  le  nuMue  Poséidon,  ilans  la  même  altitude:  mais  l(> 
geste  s'est    assoupli,   le  des-in  des   toiiues   s"es(   amélioré;  !(> 


I.  Ilnrrlav  llcid,  Ihsl.  „«»,..  p.  130.  li»;.  8.>. 

î.  Ilrilisli  .Miiseiiiii.  Sicily,  p.  1 1 .  n»  I ,  î,  3. 

4.  /,/.  Ilnly,  p.  301. 

t.  Itnrrlny  llcail,  llisl.  iiiini..  p.  71,  llg.  ."lO. 
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graveur  inttM-prète  mainUMiant  une  u'uviv  apparonléc  Je  très 
près  au  Poséidon  d'Atliènes.  Même  transformation  sur  les 
monnaies  de  Caulonia  du  Bruttium.  L'Apollon  qui  y  est  repré- 
senté est  d'abord,  au  W  siècle,  une  copie  exacte  des  Apollons 
insulaires  aux  formes  trapues,  aux  muscles  puissants;  au 
v  siècle,  le  même  personnage  dans  la  même  attitude,  esf 
traité  dans  le  style  des  maîtres  alliques,  contemporains  de 
Critios  et  de  Nésiotès.  On  pourrait  signaler  encore  d'autres 
exemples  de  l'influence  altique  dans  la  numismatique  de 
l'Italie  :  à  Tarente,  une  lèle  (i'i'phèbe  ',  avec  la  coiffure  en 
crobyle  rappelle  le  Boudeur  de  l'Acropole;  enfin,  à  Térina, 
une  Nikè  aptère,  drapée  dans  le  costume  dorien-,  se  range 
dans  la  série  des  statues  féminines  oii  nous  avons  placé  les 
Danseuses  d'Herculanum. 

D'un  bout  à  l'autre  du  monde  méditerranéen,  du  Pont- 
Euxin  à  la  Crète,  de  l'Etrurie  à  la  Phénicie,  nous  venons  de 
passer  en  revue  les  principaux  types  monétaires  grecs  pen- 
dant les  cinquante  premières  années  du  v"  siècle.  Si,  au  lieu 
de  ces  modestes  monuments,  nous  possédions  une  série  de 
sculptures,  exécutées,  comme  les  monnaies,  sur  place  par  des 
artistes  locaux,  nous  ne  manquerions  pas  d'y  reconnaître 
l'influence  toute-puissante  de  l'art  attique.  La  plus  grande 
partie  des  statues  ou  des  bas-reliefs  a  disparu  ou  a  été  disper- 
sée, de  telle  sorte  que  nous  ignorons  où  ils  ont  été  modelés. 
Les  types  monétaires  qui  en  sont  des  réductions  ou  des  copies, 
nous  laissent  du  moins  entrevoir  la  diffusion  du  style  atlique 
dans  la  Méditerranée  tout  enlièi'c.  Ils  nous  nionlrenl,  en  même 
temps,  que  partout  la  civilisaliou  aliuMiienni^  se  substitua  à 

1.  Barclny  llead,  Hisl.  ninti.,  p.   ij,  (ig.  ÏG. 
î.  /(/.  »/.,  p.  06,  fis-  04. 
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celle  (le  llonie,  après  les  j;iierres  méili(|iii'<.  Oii  vdil  par  là 
que  le  tléveloppemont  arlisli(jiie  il'im  priipli'  marclic  de  pair 
avec  son  expansion  écononiitjiir.  La  riclir-sc  d'Atliènes 
cngenilre  Fart  alticjue  :  la  monnaie  paraît  ciininie  nn  vivant 
symbole  de  ee  |tliénomène,  puisque  dans  la  Médilerranée  tout 
entière,  partout  où  abordèrent  les  navires  aliieniens,  l'ins- 
trument même  des  échanges,  Targent  monnayé,  est  un  vi'-ri- 
tal)le  monumeni  élevi'-  à  la  gloire   de    l'arl  ailique. 


CONCLUSION 

Nous  avons  essayé,  dans  celle  éliuie,  île  délernùner  les 
caraclères  de  la  sculpture  grecque  pendant  la  période  qui 
sépare  les  guerres  médiques  de  l'époque  de  Périclès.  Nous 
voudrions,  pour  finir,  résumer  à  grands  traits  les  résultats 
principaux  de  noire  enquête. 

La  tradition  liltéraire  ne  nous  a  fourni  sur  la  personnalité 
et  sur  l'œuvre  des  sculpteurs  que  de  bien  maigres  renseigne- 
ments. Mis  bout  à  bout,  textes  d'auteurs  anciens  et  inscriptions 
forment  un  léger  bagage.  Une  liste  de  noms,  quelques  dates 
souvent  peu  précises,  de  vagues  appréciations  sur  le  style  des 
artistes,  voilà  tout  ce  qu'on  peut  en  tirer.  Tous  ces  documents 
réunis  ne  suflisent  point  à  faire  revivre  les  figures  à  jamais 
disparues  d'un  (Salamis,  d'un  Pythagoras  ou  d'un  Onatas. 

En  ce  qui  concerne  les  écoles  d'art,  l'élude  des  textes  nous 
conduit  encore  à  une  conclusion  négative.  Jamais  les  anciens 
n'ont  connu  ces  écoles  argienne,  argivo-sicyonicnne,  pélopon- 
nésienne  ou  siculo-péloponnésienne  dont  la  critique  moderne 
a  encomijré  l'histoire  de  la  sculpture  grecque.  A  celte  époque, 
l'œuvre  prime  l'individu  :  des  rivalités  de  personnes  ou 
d'écoles  ne  viennent  point  troubler  des  artistes  exclusivement 
préoccupés  de  créer  tles  types  généraux  qui  s'imposeront  à 
tous,  atliquos,  argiens,  éginétes  ou  sicyoniens.  Ainsi,  tous  les 
sculpteurs  de  ce  temps  collaboraient  à  la  réalisation  d'un 
idéal  commun.  C.el  idéaU  nous  l'avons  appelé  l'idéal  alli(|iie, 
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t'I  nous  l'avons  vu  se  sultslituer  parlout  à  rancien  iilral  ionien. 
Kntrc  les  artistes  de  l'époque  classique  et  les  artistes  du 
vu    siècle,   la  place  et   le  rôle  de  ces  sculpteurs   paraissent 
luainlenant   déterminés   avec   |)récision.    Les    fouilles  de  ces 
(rente   dernières    années   ont    complètement    modifié    l'idée 
qu'on  se  faisait  de  la  civilisation  grecque  au  vi"  siècle.  Aussi 
puissante,  aussi  riche  et  aussi  variée  que  la  Grèce  européenne 
du  temps  de  Périclès,  la  Grèce  d'Asie  ou  lonie  avait  imposé 
au  monde  méditerranéen  Inul  entier  son  goût,  ses  modes  et 
son  art.    La  frise   des   archers    à   l'ersépolis,    les   reliefs  de 
Xanthos.  les  stèles  funéraires  de  l'Archipel,  de  la  'fhi-nce,  <lc 
lAtlique   et  de  la   Héniie.  les   y.zzx:  de   l'Acropole  et  l'Aphro- 
ilite  de  Marseille,  les  peintures  des  sarcophages  de  Glazomène 
et  les  fres(|iies   des  tomhes  étrusques,  montrent  l'expansion 
(le  l'art  innirn  ri    cm   n'vèlrnl  l'uiilh'.  Il  n'y  eiil  au   \i    siècle 
(|u  iiiie    seule  (■((île  (i  ,irl.   au    sens  \éri[alpli'   du   mot,  l'école 
idiiiennc.  Les  Idiiieiis  (|iii.  apri's  la  ciui(|ii(Me  perse,  émigrèrcnt 
dans   les  villes  de   la  Cirèce  i)ropre,  furent  les    maîtres  des 
sculpteurs    (|ui    ont   fait    l'idijet  de  cette   étude.    Par   là,   ces 
artistes  |iro(('il('iil   clirccicinciil  de   la  tradition  ionienui".  l'ne 
t<'chni(|ue  (h'soriuais  atliancliie  de  toute  entrave,  un  goût  très 
vif  de  la  iiaiure,  une  oiiscr\alioii   aiguisée   tournée!  vers  les 
choses  de  la   \ic.  une  imagination  franchement  réaliste,  leur 
permirent  de  renouNcIcr  profondénuuit  le  répertoire,  désor- 
nuiis   vieilli,  des  l'orincs  (juc  leur   avaient  légiic  \r\iv>   prédé- 
cesseurs ioniens.   Ils   pré|(araienl    ainsi    l'éclosion  de   la  sc\il- 
plure  classique.  On  reste  confondu  devant  la  graiuleurde  leur 
«euvre   cl    la  pMi>-anic  de    leur  génie,   (|uantl    on   songe   que 
Irenle   au>   x'iil.'inenl    -(•pareiil    l'Iiidia^.   l'olyclète  et    Myron 
des  Vi'ueialde»   niarlirier'>  de-   ilc-  cl    de   i'Ioilic. 

C'est  ;i  celte   l'poqiic  (|ue   l'nicnl   li\i'-   h-   priiicipauv  l\pe- 
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dont  s'iiisiiireroiit  plus  tard  les  iiiaitros  de  la  sruljjture  clas- 
sique. Des  Apollons  primitifs,  iigés  dans  la  rigide  symétrie 
des  compositions  enfantines,  se  ilégage  la  figure  d'éphèbe 
debout,  souple  et  vivante.  La  llexion  d'une  des  jambes  dont 
le  mouvement  se  répercutait  dans  le  corps  tout  entier  avait 
accompli  le  miracle.  Dans  la  série  de  statues  élevées  en  l'hon- 
neur des  athlètes,  que  l'on  représentait  aiiaisés  après  la  lutte, 
jouissant  avec  sérénité  de  leur  victoire,  nous  avons  suivi 
l'évolution  d'un  type  qui  annonce  déjà  les  compositions  de 
Polyclète. 

Ce  qui  devait  surtout  séduire  ces  artistes  au  génie  observa- 
teur et  prinie-saulier,  cT^tail  l'élude  du  mouvomeut.  Si  l'on 
se  rappelle  qu'avant  eux,  le  répertoire  de  la  statuaire  ne 
comprenait  guère  que  deux  séries  de  figures,  debout  et  assises, 
on  voit  quel  horizon  illimité  s'ouvrait  devant  les  sculpteurs, 
le  jour  011  il  se  sentirent  en  état  d'aborder  la  représentation 
du  mouvement.  Ils  l'étudièrent  surtout  ilaus  le  gymnase,  la 
palestre,  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  où  ils  trouvaient  les 
corps  les  plus  beaux  en  des  attitudes  harmonieuses  ;  ils  conser- 
vaient en  même  temps  à  leur  ceuvre  ce  caractère  national  ([ui 
la  rend  si  vivante  et  si  sincère,  puisqu'elle  est  un  rcllet  de  la 
vie  de  leur  temps. 

La  connaissance  approfondie  du  nu  et  du  mouvement 
devait  permettre  aux  sculpteurs  de  la  génération  préclassique 
de  renouveler  aussi  rinter]irétation  des  figures  drapées.  Les 
artistes  ioniens  voyaient  surtout  dans  les  draperies  un  moyen 
de  dissimuler  leur  ignorance  <hi  nu  et  montraient  leur  virtuo- 
sité dans  de  savants  arrangements  d'étolïes.  Mais  la  dia|)erie 
n'est  pas  intéressante  par  elle-même;  elle  ne  \aiit  ([ue  par  le 
corps  qu'elle  recouvre,  ('ette  liarmonio  ilu  corps  et  de  la 
draperie,  on  la  trouve  réalisée  pour  la  ]H'eiuière  fois  dans  ces 
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statues  (lo  femmes  ilelidiil  veines  du  cliilùu  ilinien.  cunime 
les  Danseuses  ilHeirulaiiuiu.  une  des  créalions  les  plus 
originales  du  génie  grec.  Mais  ce  niHail  là  que  l'aspect  le 
moins  compliqué  des  figures  drapées.  Le  bas-relief,  dont  la 
lechnic|ne  plus  simple  rappelait  celle  de  la  pointure,  permet- 
tait de  rendre  le  jeu  des  draperies  sur  un  ciirps  eu  mouve- 
ment. Des  comjiositions  comme  la  PiMiélupe  marquent  le 
triomphe  délinitif  d'un  art  on  possession  de  tous  ses  moyens. 

Les  mèn\es  types  (int  servi  pour  représenter  les  mortels  cl 
les  dieux.  L'es|>rit  des  Grecs  ne  s'était  |ias  encore  élevé  au- 
dessus  de  la  ((mception  anthroponKU'piiique  de  la  divinité  :  et 
les  sculpteurs  ('[aient  d'accord  asce  leur^  rdiileinpnrain-  qui 
ne  voyaient  dans  les  dii'iix  (|ue  des  hommes  supérieurs. 
Apollon  fut  pour  eux  le  plus  hoau  des  éphèhes,  comme 
llérach's  était  le  jdiis  loil  des  allilét<'s  et  Zens  le  plus  majes- 
IneuN  des  vieillards,  (le-  arli-le-.  (|ui  découvraient  la  nature, 
nonl  point  i-lierchi'  ailleurs  une  lieauli''  inaccessilde  :  ils  ont 
|>iis  celle  qui  se  |irésenlail  à  eux.  celle  de  la  rne,  l'stiiuanl  (|ue 
la  vie  seule  es|  l„dle  et  (|u'(dle  e>(  digne  .le>  dieux. 

Lu  caractère  commun  ii  toutes  ces  ligures,  hommes  on 
femmes,  dieux  ou  mortels,  c'est  la  serénile  de  l'expi'ession. 
lui  liauiii^saiit  îles  physiiunuiiies  joule  repri-seulatioii  iléler- 
minée  d'un  elal  passionnel  de  1  ,iine.  ou  dirait  que  les  scul- 
pteurs Minluri'iil  en  écarter  loni  ce  (pii  poniaail  di'-traire  le 
-.[leihilenr  de  la  srnie  inijire^sion  des  Imines  plaslii|ues. 
\  iolenls  comme  les  'ryiaiiuicides  ou  paisildes  comme 
r.\uiif:c'  de  |)elphe>.  à    peine   el'lleuri''S,   comme   la   l'énél(q)e, 

par    h 'dilalion     inlelleci  indie,    lou-    ces    perscuinages    de 

marhre  (ui  de  Inon/e  paraissent  heureux  de  \i\re  el  iiaive- 
liieul  lier--  de  leur  lieaillé.  \.i'<  arlisie-  de  (c  liiup-  •«nreni 
l'viler    Ion!    eulrainenient    vei^   lilinle    ilc-    loi -   ipii    h'ur 
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paraissaionl  dépourvues  triiarmoiiio.  Lu  instinct  secret  les 
avertissait  que  la  laideur  était  une  erreur  de  la  nature.  Dans 
cet  amour  exclusif  du  beau,  ils  surent  pourtant  rester 
simples  et  vrais,  parce  qu'ils  ne  perdirent  jamais  le  contact 
de  la  réalité. 

Vérité  et  simplicité,  voilà  l'idéal  qui  renouvelle  la  statuaire 
grecque,  attardée,  au  temps  des  guerres  médiques,  dans  la 
routine  ionienne.  Une  trausl'ormatiou  analogue  se  produit 
dans  la  sculpture  décorative.  Ces  grandes  compositions, 
frontons  ou  métopes  qui  ornaient  les  temples,  n'apparaissent 
guère  que  comme  des  travaux  de  seconde  main,  œuvre  de 
marbriers  qui  utilisent  les  motifs  principaux  de  la  plastique 
de  leur  temps.  D'Egine  à  Olyrapie,  nous  avons  suivi  le  progrés 
de  ces  tendances  réalistes  de  l'art  contemporain,  et  dans  les 
maritros  d'Olympie  nous  avons  reconnu  déjà  l'ébauche  de  la 
décoration  du  Parthénon. 

Ainsi,  les  sculpteurs  de  la  génération  préclassique  furent 
véritablement  îles  Précurseurs.  Dans  la  statuaire  proprement 
dite  et  dans  la  sculpture  décorative,  on  saisit  les  liens  qui  les 
unissent  à  Phidias,  à  Myron  et  à  Polyclète.  Ce  n'est  point 
rabaisser  ces  illustres  artistes  que  de  dire  qu'ils  eurent  des 
maîtres  et  qu'ils  leur  doivent  beaucoup;  au  contraire,  on  se 
fait  une  idée  beaucoup  plus  juste  de  leur  génie,  quand  on 
les  considère  non  point  comme  des  ligures  isolées  dont 
l'apparition  fut  inatlendiu',  mais  comme  les  héritiers  d'une 
tradition  qui  les  a  l'ornK's.  Leur  originalité  n'en  reste  pas 
moins  entière.  Si  l'art  des  Précurseurs  paraît  plein  de 
fraîcheur  et  de  spontanéité,  il  manque  aussi  un  peu  d'idisil  : 
et  l'on  sait  comment  l'hidias,  sans  s'écarter  de  la  nature, 
corrigera  les  tendances  trop  réalistes  de  s(>s  maîtres. 

l.'inlliK'Uci'   e\eri(''('    ji.ir    ces    arlisics    se    lil    siMilir  dans   hi 


28-2  LA  SCLLPTURE  GRECOLE. 

Grèce  toii(  entière.  Dans  un  groupe  de  pupiilatiuiis  unies 
entre  elles  par  les  liens  d'une  civilisation  commune,  comme 
l'était  alors  le  monde  grec,  Athènes  devint  un  foyer  d'art  dont 
le  rayonnement  s'étendit  sur  tous  les  pays  d'alenlour.  Les 
ateliers  provinciaux,  où,  pendant  tout  le  vi''  siècle,  avait 
sévi  le  goût  ionien,  s'ouvrent  tout  grands  aux  modèles  attiques. 
Un  groupe  intéressant  de  bas-reliefs,  trouvt'-s  en  Sicile,  en 
Thessalie,  en  Lycie,  nous  montrent  que,  dans  ces  régions, 
le  style  attique  en  sculpliae  avail,  après  les  guerres  médiques, 
remplacé  le  style  ionien.  Si  nous  avions  conservé,  de  celte 
époque,  des  marbres  provenant  des  autres  régions  du  monde 
grec,  nous  pourrions,  sans  doute,  suivre  pai'luul  rcxpausiou 
de  l'art  attique.  A  défaut  de  grandes  sculptures,  nous  avons 
encore  les  reliefs  (jui  décorent  les  monnaies  de  ce  temps. 
Dans  toutes  les  villes  grecques,  de  la  mer  TyrilnMiii'iiin'  à  la 
mer  Egée,  de  la  Thrace  à  rAfrii|ue,  on  vnil  les  giuNcurs  s'ins- 
pirer, pour  les  types  monétaires, des  conip(i>iliiiii>  des  maîtres 
atti(|ues,  peintres  ou  sculpteurs.  Ainsi,  avant  Phidias,  l'hellé- 
nisme tout  entier  avait  di'jà  les  regards  lournc's  xcrs  .Mhènes. 
et  puisait,  coniuu'  à  unesoiu'ce  pure,  au  tn-sor  de  ses  imnicr- 
telles  créations. 
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